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Bon, on se débarrasse vite fait de ce qui 
encombre les ondes et les papiers... Aux 
chiottes le sport professionnel pourri, le fric 
puant qu'il est censé engendrer! Qu'on distri­
bue fissa aux gentils-sportifs-qui-ont tant­
préparé-cette-fête-depuis-quatre-ans les 
médailles en chocolat qu'ils attendent la 
queue frétillante et la babine humectée ... Plus 
une médaille d'honneur de course à pied 
fourrée praliné aux véloces Tibétains et aux 
flics chinois essoufflés juste derrière. 
Remarquable cette déballonnade tremblo­
tante des bourgeois démogratouilleurs devant 
la puissance chinoise, comme en 3 8 devant 
Hitler. Les mêmes grands mots pour masquer 
la même pétoche. Le même silence qu'autour 
des 400 morts avant les JO de Mexico. En 
Franchouillie, le nettoyage, que dis-je, le bra­
quage à la Thatcher, bat son plein: en nov­
langue on appelle ça des réformes: Kosciusko 
Morizet a beau traiter de lâches Borloo et 
Copé, c'est bel et bien l'enterrement annoncé 
du Grenelle de l'environnement et la victoire 
des OGM; la criminalisation des faucheurs en 
prime 1 On ratatine les tarifs famille nom­
breuse, tiens je croyais la droite nataliste. On 
promet de sauver Gandrange, on l'annonce, 
on le dit partout, on en récolte les lauriers 
avant d'avoir tué l'ours des Indes et puis au 
final on se dégonfle piteusement à bas bruit. 
On augmente pour la seconde fois en trois 
mois le prix du gaz indexé sur le prix du 
pétrole on vous dit, en omettant sournoise­
ment de préciser qu'avec la débandade du 
dollar US, on le paye la moitié de son prix, 

_ l'or noir en question. On fait un paquet sous 
papier cadeau fiscal de 1 S milliards aux nan­
tis, boursicoteurs et autres entrepreneurs aux 
dents longues, comme ça, on peut chialer que 
la bourse est vide et qu'y a plus moyen d'assu­
rer les retraites, les soins, la RSA, bref plus 
moyen de faire autre chose que la guerre aux 
pauvres. Dites-moi Jean, vous vous souvenez de la der­
nière fois où vous avez été heureux? Ces choses-là sont 
réelles. Deux cliris d' œil cependant en cette 
mélasse ambiante: les 8 0 ans, bonne0 plllme, 
bon œil de notre pote Maurice Rasjfus, tou­
jours les crocs solidement plantés aux miches 
des flic ripoux et des collabos de tout poil. Et -
aussi ces milliers de lycéens dans la rue, mal­
gré le sil~nce assourdissant de la désinforma­
tion nationale et les gluantes fédérations de 
leu,rs gentils parents qui font la queue devant 
l'ascenseur social... Ils sont bien seuls ces 
jeunes-là face à la clique grimaçante du pou­
voir et de l'argent. Ils sont notrè fierté, la 
fierté des pas-encore-à-genoux. 

Liberté syndicale 
I menacee 

Parisot, Chérèque, Thibault. 
copains, tous coquins! 

Tous 

Del ranadas 
Groupe de Rouen 

DANS LA NUIT DU 9 AU 10 AVRIL 2008 au 
siège du Medef et au terme de plusieurs 
séances de négociations, qualifiées par cer­
tains protagonistes de discussions, les repré­
sentants du patronat (Medef, CGPME) 
accompagnés de ceux de la CFDT et de la 
CGT affichaient une grande satisfaction de 
leurs travaux sur: « La représentativité, le 
développement du dialogue social et le 
financement du syndicalisme. » Quelques 
heures après, le Medef était investi par les 
flics à la recherche des millions de la caisse 
noire du patronat. Que les uns suivent les 
autres est bien -évidemment totalement 
fortuit! 

Mais avant d'analyser le contenu des 
méfaits entre ces compères, il est utile de 

-s'intéresser à la situation syndicale au-delà 
des idées préconçues largement véhiculées 
par les chiens de garde de la pensée domi­
nante, notamment ceux de la gauche 
« caviar ». En premier, s'il est vrai que le 
nombre des syndiqués en France est certai­
nement un des plus faibles de l'économie 
occidentale, pour autant le niveau des droits 
des salariés n'est pas plus faible que dans 
d'autres pays. Pour preuve, les défenseurs du 
capital, FMI et consorts, adressent en perma­
nence des remontrances aux gouvernants 
pour obtenir une plus grande flexibilité et 
abaisser le coût du travail. Le closed-shops, 
pratiqué aux États-Unis, ou le monopole 
syndical d'embauche n'existe pas, l' adhé­
sion n'est donc pas obligatoire. De même, le 
syndicalisme en France n'est pas générateur 
de services particuliers aux salariés comme 
les allocations chômage ou les retraites qui 
sont des droits individuels et collectifs. 

Être syndiqué est donc un acte militant 
empreint d'adhésion idéologique, modeste 
dans le secteur public, plus difficile dans le 
privé, le patronat vire tous les ans des mil~ 

. liers de militants syndicaux. 
De plus, les restructurations écono­

miques de·-ces trente dernières années a 
émietté le salariat et affaiblit sa capacité d'or­
ganisation, c'est vrai pour tous les pays occi­
dentaux. 

En conséquence, le mpuvement syndi­
cal en France n'est pas plus faible qu 'ail-­
leurs, il est différent et cultive des ressorts 
libertaires comtne .l'action directe, l' assem-

-blée générale, ce qui emmerde les bureau­
crates, les gouvernements et le patronat. Les 
anars ne s'en plaignent pas. 

Par contre, le mouvement syndical dans 
le secteur privé s'est modifié ,durant ces der­
nières années. Ainsi, en quinze ans, le 
nombre d'établissements de plus de 20 sala­
riés avec la présence d'une section syndicale 
a progressé de 33 % à 38 %. Chaque organi­
sation syndicale étant présente à raison de: 
CGT: 19 %, CFDT: 19 %, CGT-FO: 13 %, 
CGC: 8 %, CFTC: 7 %, autres syndicats: 4 %. 
Peu de commentateurs patentés l'affichent 
'car cela vient contredire toutes les thèses sur 
l'affaiblissement structurel du mouvement 
syndical. Or, les patrons le savent et le subis­
sent. De même, les rapports de force dans le 
privé entre les organisations syndicales ont 
évolué, la CGT a perdu un tiers de son 
audience, la CFDT baisse depuis 2000, RO et 
les autres syndicats progressent. Ni le Monde, 
ni Libération, ni les autres médias n'en par­
lent, pourquoi? 

~ Dans ce contexte, le patronat veut 
réduire .la capacité d'implantation syndicale 
et la CGT et la CFDT veulent, geler les 
implantations syndicales pour éviter la 
concurrence et perdre leur place. Malheu­
reusement, c'est aussi simple que cela et 
pour y parvenir les bureaucraties sont 
prêtes à tout pour sauver l'appareil, ceux 
qui ont déjà visité le siège de la CGT savent 
que l'argent manque, ne serait-ce que pour 
l'entretien de ce paquebot de l'architecture 
stalinienne, et ils ne sont pas loin de la 
faillite. 

Concernant l'accord, qui s'appellera à la 
demande de la délégation CGT: « position 
commune», il s'inscrit pleinement dans le 
cadre fixé par le chef de l'État, Sarkozy, sur le 
dialogue sodal et répond à son programme 
présidentiel, pire à cette occasion, la CGT et 
la CFDT soutiennent la possibilité d' aug­
mentation du contingent d'heures supplé­
mentaires et répondent ainsi au vœu du 
Medef de -revenir sur la réduction du temps 
de travail. Seillière, -ancien président d':J 
Medef, l'avait rêvé, Parisot l'a fait. 

Les règles qu'ils modifient sont fonda­
mentales. Ainsi l'audience, les résultats aux 
élections, dev1ent le critère déterminant 
pour la représentativité. Jusqu'à présent et 
en fonction de la jurisprudence constante, 
c'était l'activité d'un syndicat qui primait. Là 
aussi, en transformant les organisations syn­
dicales en machine électorale, on ,accrédite~.­

l'idée que l'action directe, le .rapport de 
force n'a plus lieu d'être. Il faudra dc)féna-
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vant pour être représentatif ef pouvoir poser ses 
revendications, après une période transitoire, 
faire 1 0 % dans les entreprises et 8 % dans les · 
branches et au niveau · iruèprofessionnel. 
Aujourd'hui, les patrons sont ()bligés d'inviter 
tous les délégués syndicaux ~ tous les syndicats 
présents dans l'entreprise aU?c négociations, ce 
ne sera plus le cas demain. ' · 

Au hasard d'un article, les syndicats auront 
l'obligation de déposer leur s~t ~ùprès de la 
direction du Tra~ soit dans un service de l'État. 
Encore un effort dans ce sens et nous aurons le 
droit à l'autorisation administrative préalable 
comme aux temps de l'État français. 

Autre mauvais coup entériné par la CFDT et 
la CGT, actuellement les syndicats reconnus 
représentatifs peuven\désigner un délégué syn­
dical qui est protégé notamment contre les licen­
ciements et il bénéficie de dix heures de 
délégation pour l'activité syndical'e. Avec leur 
« po~ition commune,», un sypciicat peut dési­
gner un représentant; mais il n'aura plus que 
quatre heures, cadeau a:ux patrons, et l'organisa­
tion qu'il représente devra faire plus de 10 % lors 
des élections suivantes; sinon il perdra son man­
dat et sa protection. En clair, les conditions pour 
créer une section syndicale confinent à l'inter­
diction de la créer. 

Dans le même esprit · que la transformation 
des syndicats en machine électorale, les· délégués 
syndicaux devront être choisis parmi les élus. Le 
syndicat perd donc sa 'capacité de désigner libre­
ment un délégué selon le libre choix des adhé­
rents! C est une atteinte à une liber.té syndicale 
fondamentale avec l'assentiment des bureau­
crates de la CGT et de la CFDT 

De même, les futures signataires entérinent 
la possibilité de conclure des accords avec les 
seules institutions représen.tatives du personnel 
sous couvert qu'une commission paritaire au 
niveau national donne son aval sur la légalité et le 
bien-fondé del' accord. Là aussi, c'est la première 
fois depuis longtemps que des représentants 
syndicaux deviennent les supplétifs de l'État. 

Autre point,_ les syndicats doivent avoir des 
comptes certifiés, donc être conformes à la 
comptabilité fixée_pll! l'État. À l'heure de l'affaire 
UIMM, la CGT et la CFDT aident lê patronat en 
laissant planer le doute sur leurs propres trésore­
ries afin de mettre tou"t le monde dans le même 
bain. 

Cerise sur le gâteau, l'accord prévoit de créer 
une « Fondation du dialogue social », véritable 
pompe ~ fric pour les sign;ltaires afin de s' occu­
per de la reconversion des membres de l'appa­
reil. 

La CFDT s'est engagée à signer l'accord, la 
CGT consulte sa commission exécutive le 
16 avril, mais les membres du bureau confédéral 
présents se sont déclarés pour, la CFfC et la CGC 
vont voir, la CGT FO est contre. Après, c'est le 
parlement qui légiférera·. Pour les sceptiques , le 
texte de cette déclaration est consultable sur 
internet. 

Les anarchistes n 'oublient pas les noms dè 
celles et de ceux qui trahissent pour préserver 
leurs prébendes. D. 

actua ïté 

Météo nationale,· 

Méléa 
du capital 

MÉTÉO FRANCE EST UNE ADMINISTRATION 
dépendant du Medad (ministère de l'Écologie, 
du Développement et de l' Aménagem ent 
durable), pour des raisons historiques, pour 
une plus saine gestion de la sécurité des biens 
et des personnes en cas de catastrophes natu­
relles ou industrielles , mais aussi pour des rai­
sons techniques. Entretenir un réseau de veille 
du temps et du climat coûte cher si nous vou­
lons une maille de mesures météorologiques 
fines permettant de meilleures prévisions: 
Ainsi, 80 % des dépenses de Météo France 
sont des dépenses en personnel. Pour autant, 
ayant un statut d 'Établissement public admi­
nistratif (EPA), c'est sans doute la première 
administration en termes de recettes 
(44,3 millions d'euros en 2007). Les prévi­
sions, mais aussi les banques de données 
archivées sont de plus en plus vendues à tout 
type ~e clients. Il existe même désormais un 
indice climatique boursier permettant aux 
financiers de jouer sur les variations météoro­
logiques et leurs influences sur le marché. 

Environ 3 800 salariés, une station de 
quatre à cinq personnes par département, sept 
interrégions métropolitaines, Météo France 
n'est pas en situation de monopole et Tait face 
à des concurrents nationàux, européens ou 
internationaux. Ceux-ci, en général, se procu­
rent les données mesurées brutes auprès des 
établissements nationaux, en tirent une ana­
lyse qui se retrouve en concurrence des ana­
lyses de ces mê~es établissements. Ils n'ont 
pas la contrainte de l'entretien de réseau de 
mesures. 

Depuis une dizaine d 'années, se rendant 
compte de l'intérêt économique des prévi­
sions météorologiques, et, il faut bien le dire, 
face à un désengagement de l'État toujours 

plus important, les directions succ~ssives ont 
voulu renforcer l~ partie commerciale de 
l'établissement. Mais il faut pour cela convertir 
des salariés issus dans l'ensemble des milieux 
scientifiques. Des techniques nouvelles de 
management ont ainsi être pu mises en œuvre. 

Construction d'une forte image de marque 
d'entreprise, cercles de qualité, gestion par 
projets et objectifs, audits, valorisation des 
cadres par l' obtention du statut des ingénieurs 
des Ponts· et Chaussées, évaluation indivi­
duelle, modulation des primes au mérite, etc. 

Dans le même temps, la réduction de la 
dette publique du pays a pris la. forme d'une 
Révision générale des politiques publiques 
(RGP.P) applicables à toutes les administra­
tions avec, à la clé, le non-remplacement d'un 
fonctionnaire sur deux. À Météo France, un 
plan stratégique de l'établissement est ainsi 
mis en place avec renforcement de l'activité 
commerciale, automatisation technique à tous 
crins, et dégraissage du personnel. On pour­
·rait se retrouver demain avec seulement 
40 stations météorologiques sur tout le terri­
toir~ et 1 000 personnes en moins. D'ailleurs, 
pour réaliser les objectifs fixés, il n'est pas 
question de s' embarrasser de quoi que ce soit. 
Quand l'automatisation d'une mesure reste 
techniquement difficile, on la déclare inutile 
et on adapte sa définition. 

À une époque où l'étude du climat devient 
essentielle pour la société tout entière, le libé­
ralisme avance ses pions. Il devra néanmoins 
compter avec les réactions du personnel 
concerné. C'est le sens de la grève qui a eu lieu 
à Météo France, les 28 et 29 mars 2008. Et ce 
n 'est qu'un début .. . 

Trucmay Théo 
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Ecales en · 1utle 
Parents et enseigna nts c ontre les projets 
de IJarcos 

LES ÉCOLES DU Douas et d 'autres régions sont 
en lutte contre les nouveaux programmes de 
l' école primaire, la nouvelle organisation de la 
semaine et les prétendus cours çle soutien. 

Le dialogue social selon la droite. 
En début d 'année scolaire, Xavier Darcos, 

ministre de l'Éducation, annonce, à ]a télévi­
sion et sans concertation, la suppression des 
cours le samedi matin. Les élèves de primaire 
n'auront donc plus que 24 heures de cours par 
semaine à compter de la rentrée 2008, ce qui, 
au vu de la lourdeur du système éducatif fran­
çais, est une bonne chose. Les enseignants, 
eux, restent à 27 heures hebdomadaire. Ce 
temps libéré ne le sera pas longtemps puisque 
le ministre entend u tiliser les enseignants pour 
effectuer des heures de soutien aux élèves en 
difficulté hors du temps scolaire, et des stages 
de remise à niveau sont organisés pendant les 
vacances (payés en heure sup '). 

La mise en œuvre de ce nouvel emploi du 
-temps est laissé à l'appréciation des académies. 

Dans le Doubs, la rectrice annonce à la 
télévision aussi ses idées: semaine de 4 jours 
(6 x4 = 24 heures) plus soutien d'une demi­
heure chaque soir; semaine de 4 jours plus 
soutien le mercredi matin; voire semaine de 
S jours (lundi, mardi, mercredi matin, jeudi, 
vendredi matin), plus soutien le vendredi 
après-midi. En tout cas, c'est l'incohérence et 
l'incompréhension. 

Les syndicats sont appelés à valider ces 
choix (ce que font avec empressement le 
SGEN-CFDT et le SE-UNSA - ces deux organi­
sations méritent-elles encore le nom de syndi·­
cat, ce sont en fait des pourritures!). 

Voilà pour ce qui est du dialogue: le 
ministre décide, énonce; les recteurs appli­
quent, mettent enœuvre; les syndicats pourris 
va.lident et les travailleur? galèrent. 

L'organisation de la semaine et l'aide aux 
élèves en difficulté. 

Si l'on garde la pire des solutions, à savoir 
la semaine de 5 joms, on arrive i la situation 
s.ui vante: les élèves en difflculté restent le ven­
dredi après-midi alors que les autres sont en 
week-end le vendredi midi (soit 2 jours et 
demi de week-end, quand l'argument contre 
le samedi matin chômé était que cela faisait 
une trop grosse coupure dans la semaine). 

L'inégalité de traitement, de temps sco­
laire, se retrouve dans tous les cas de figure et 
pose de graves problèmes d'organisation pour 
les familles. 

Quoi qu'il en soit de- J' organisation de la 
semaine, les élèves en difficulté seront stigma­
tisés, auront des heures supplémentaires, 
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comme si la difficulté scolaire se tra.i tait par 
toujours plus d 'école. Cette stigmatisation des 
élèves en difficulté est associée à la dispa.rition 
des maîtres spécialisés, psychologues et autres 
rééducateurs qui, eux, avaient en charge la. dif­
ficulté s colaire, sur le temps scolaire, ave.c des 
méthodes appropriées. Ces enseigna.nts spécia­
lisés ont une formation supplémentaire et ce 
n 'est certainement pas pour rien. 

C'est un mensonge de faire croire aux 
parents que cette nouvelle orga.nisation per­
mettra de mieux aider leurs enfants. En fait, il 
s'agit de faire des économies de poste, d 'exter­
naliser l'aide et de vider récole de ses exi­
gences et de ses fonctions. 

Les nouveaux programmes: bienvenue 
dans les années trente. 

Comme chaque ministre , Darcos veu t lais­
ser sa trace en changeant les programmes, avec 
comme but avoué de mettre le paquet sur les 
maths et le fra.nçais. Et effectivement, il a mis 
le paquet~ 

Les enfants devront savoir lire eh sortant de 
maternelle, savoir conjuguer aux trois temps 
en CP, diviser au CEl, etc. Tout cela avec le 
même nombre d'heures et à partir d 'exercices 
répétitifs. Bref, moins de lecture plaisir, moins 
de recherche sur le sens, moins de compré- · 
hension, mais des singes savants. 

Cette volonté de formatage se retrouve 
dans des mots comme récitation au lieu de 
poésie, éducation morale, ou encore dans le 
fait de se lever quand on entend la Marseillaise. 

Tout ce qui relève de la culture scienti­
fique ou artistique passe à la trappe, car elle 
ne représente plus que une heure et demie sur 
J' emploi du temps. En revanche, les enfants 
amont une heure de sport en plus.Ajoutez à 
cela les langues étrangères, l'informatique, 
l'histoire . et la géographie et vous saisirez 
peut-être le casse-tête qui s'offre aux ensei­
gnants, aux enfants et aux parents. 

De multiples assoc1at10ns d 'éducation 
populaire , des enseignants chercheurs et 
même deux anciens minîStres (Lang et Ferry) 
ont dénoncé ces nouveaux progra.mmes. 

Les enseignants étaient appelés à se pro­
noncer dessus. Da.ns le Doubs, une réunion de 
concertation dans les écoles a été planifiée le 
samedi 29 mars, mais les écoles reçoivent déjà 
des exemplaires de manuels scolaires édités en 
rapport avec les nouveaux progra.mmes, sur 
lesquels on nous dema.nde de réfléchir. Encore 
du dials:>gue et de la concertation ~. droite. 

Des nombreuses écoles ont cli6isi de 'gar­
der cette journée pour rencontrer les pa.rents 
et voir ensemble les possibilités d'action. 

En grève. Le 1er avril, une manifestation a 
réuni plus de 1 000 personnes dans les rues de 
Besançon. Le taux de grévistes était de plus de 
50 % sur l'académie, et plus de 70 % sur la 
ville de Besançon. 

Des rencontres entre les écoles ont lieu ~ 

régulièrement , des rendez-vous sont pris pour 
d 'autres mobilisations avec les parents 
d'élèves. 

Face à cette mobilisation, l'inspecteur 
d'académie et la rectrice jouent le jeu de la 
désinformation et de l'insulte. La rectrice a dit 
que s'il y avait des grèves c'est parce que les 
enseigna.nts et les parents n'avaient rien corn-· 
pris (nous sommes des idiots). L'inspecteur 
d'académie, lui, a. dit que, sous couvert de 
pédagogie, les enseignants voulaient travailler 
moins (nous sommes des fainéa.nts). 

Nous revendiquons 2 4 heures pour tous, 
avec une vraie politique d'aide aux élèves en 
difficulté, avec des maîtres spécialisés, une 
baisse des. effectifs, des moyens supplémen­
taires, mais surtout une autre vision de l' édu­
cation qui soit émancipatrice. 

Fred 
Groupe Proudhon (FA Besançon) 

du 17 au 23 avril 2008 actualité 1 
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J'ai rêvé d'une autre écale 

Copyright : Phothèque du mouvement social. 

LES NOUVEAUX PROG RAMMES, c'est ce qu'il est 
arrivé de plus grave à l'Éducation nationale 
depuis le régime de Vichy. Il ne s'agit pas de 
quelques heures en plus ou en moins, il s'agit 
d'une refonte idéologique de notre école, il 
n'es t plus question de formation d'un être 
pensant, mais de mise en œuvre d'une poli­
tique de soumission. 

Je m 'explique: les mots utilisés par 
Darcos sont: mécanisme, entraînement, réci­
tation . . . Toutes les propositions s'appuient 
sur cette idée de conditionnement des 
enfan ts. · 

L'éducation civique est remplacée par 
l'instruction civique, mais le programme de 
cette instruction est édifiant! Se lever quand 
on entend la MarseiJlaise: conditionnement. 
Reconnaître le buste de Marianne: c'est cela 

qui va faire des bons citoyens. En revanche, 
les droits de l'homme ont disparu de ce pro­
gramme. 

En mathématiques les mécanismes 
deviennent plus irnportants que la compré­
hension, l'apprentissage de la lecture-se ferait 
dès la grande section maternelle et naturelle­
ment en s'appuyant_ uniquement sur la 
«combinatoire » (système de déchiffrement 
qui consiste à mettre en rapport les sons et les 
lettres). Le sens est occulté, l'élève doit se 
soumettre sans réfléchir. Les savoirs devien­
nent plus complexes et plus précoces, ce qui 
va accentuer les difficultés scolaires. 

L'école maternelle devient le premier lieu 
de sélection. L'élève n'est plus au cœur des 
apprentissages, il devient un objet passif qui 
reçoit la « bonne parole ». Montaigne est 

bien oublié: « Mieux vaut une tête bien faite 
qu'une tête bien pleine. » 

Mais qui a écrit ces programmes? Il appa­
raît que les professionnels de l'éducation n'ont 
pas été consultés. L'écriture de cette mouture 
reviendrait à l'association « Sauvons les 
lettres »,qui n'a pas signé son œ uvre. 

Tous les professionnels sont extraordinai­
rement d'accord pour reconnaître l'insanité et 
le manque de sérieux de ces propositions , 
même le sy1idicat des inspecteurs s'y est 
opposé! 

Il existe une autre école et nous devons 
nous battre pour la faire vivre. « L' éducation 
est épanouissement et élévation et non accu­
mulation de connaissances, dressage ou mise 
en condition. » (Charte de l'École moderne, 
pédagogie Freinet). 

Afin de ficeler sa réforme, le gouvernement 
met en place des évaluations qui permettront 
de contrôler la mise en œuvre pédagogique, de 
comparer les écoles. La liberté pédagogique est 
remise en question ~t nos ministres déma­
gogues comptent bien sur la surveillance des 
parents pour mettre les enseignants au pas. 

Il nous faut entrer en résistance, seule la 
lutte peut faire connaître les dessous crapu­
leux. Nos enfants ont le droit d'apprendre 
dans le plaisir, la coopération avec la curiosi té 
comme moteur. « L'école sera centrée sur l'en­
fant. C'est l'enfant qui, avec notre aide, 
construit lui -même sa pers01malité. » (Charte 
de l'École moderne). 

Isabelle Aubel 
Groupe P-Besnard 

Professeurs, lycéens et parents sur le pavé 

LIRRESPONSABLE DE L'ÉDUCATION NATIONALE a 

été surréaliste devant le Sénat ; déclarant que le 
mouvemen,t lycéen était légitime, il a pour­
suivi: « .ils ne doivent pas suivre les mots 
d'ordre syndicaux » et « qu'il ne fallait pas 
qu'ils se cachent derrière des mouvements 
sociaux » ! Pour lui, le problème de l' éduca­
tion est d'ordre qualitatif et non pas quantita­
tif. Ne dites pas à ma mère que je suis 
ministre, elle me croit pilier de bar! 

Qui se cache? Sûrement pas les 
40 000 lycéens, jeunes, parents d'élèves et 
enseignants qui battaient le pavé parisien la 
semaine dernière. 

C'est toujours le même parcours dans le 
Quartier latin. Ça commence à l'entrée du jar­
din du Luxembourg (à l'angl~ de la rue Gay­
Lussac qui ne sent plus les lacrimos depuis 
belle lurette) jusqu_'au métro Duroc, voire 
plus. La manifestation du 1 0 avril était à l' ap­
pel des syndi~ats lycéens et enseignants 1

• Ça 
commençait danS- le métro où CRS et « poli-

actualité 

ciers RATP » rivalisent de maladresse et de 
provocation, et ça se finit en souricière dans 
les boulevards haussmanniens. Pendant les 
premières manifestations, les forces de l'ordre 
étaient « presque » les mains dans les poches. 
Boucliers, grillages et lacrimos sont venus 
après. 

Finir une manif dans la confusion et être 
obligé de remonter le boulevard avec CRS 
divers bloquant les rues apprend aux jeunes 
générations à ne pas céder à la provocation. 
Lire dans certains journaux que la manifesta­
tion rassemblait 6 000 personnes là où 
«manifestement» on était 20000, apprend à 
ne pas gober tout ce qui est dans la presse. Voir 
aussi une camionnette des jeunesses socialistes 
au milieu des manifestants apprend aussi in vivo 
la théorie bien connue de Lénine de la cour­
roie de transmission. 

Car les sphères gouvernementales ont beau 
confondre mobilisation et résistance avec bou­
tons printaniers, le mouvement contre la poli-

tique de l'éducation nationale ne cesse de 
s'amplifier. L'urgence est à l'unité des luttes, à 
leur convergence. Les banderoles unitaires, la 
solidarité, toutes ces énergies qui agissent 
contre lès mesures réactionnaires et inégali­
taires du ministre de !'Éducation fleurent bien 
le printemps. Espér;ns que le triste spectacle 
de certains et certaines de la FCPE (fédération 
de parents d'élèves) appelant objectivement à 
la démobilisation (reprise des cours de façon 
unilatérale, grève qualifiée d'enlisement, sans 
compter les blocages qualifiés d' antidémocra­
tiques ... ) ne viendra pas ternir l'espérance. 

Jean-Pierre Germain 

1. L'intersyndicale Île-de-France du secondaire 

rassemble CGT-éducation, CNT, SNEP-FSU, Snes­

FSU, SNUEP-FSU, SNFOLC, SGEN-CFDT Paris et 

Créteil, et SUD-éducation. 

du 17 au 23 avril 2008 



Comme le camarade 
S ouvarine ! 

LÉPOOUE EST TÉNÉBREUSE mon 
ami. Et tu sais bien que ce n'est pas 
ton écran plasma flambant neuf 
qui remplacera la douce lumière 
du jour. Tu dois te faire mystique. 
Un mystique de l' Anarchie. Ainsi 
jusqu'à ce jour fatidique tu tra­
vaillais dans une usine sidérur­
gique. Pui~ ton maître t'a an­
noncé la bonne nouvelle. Fini ton 
beau haut fourneau, cracheur de 
feu. Alors tu t'es tourné vers le syn­
dicat. La réponse est simple et 
unique: faut se serrer la ceinture 
camarade. Alors je ne vois qu'une 
solution, revêts l'habit de 
Souvarine. Et une nouvelle fois je 
le répète. 

L'anarchiste est un errant. Il n~ a 
pas de patrie, la terre est sa 
demeure. Il vagabonde de par le 
monde. Il annonce par sa parole 
des temps meilleurs pour tous les 
pauvres hères. Le bonheur advien­
dra sur Terre et nulle part ailleurs 
seulement par la liberté et la 
volonté des hommes et des 
femmes. 

NÙl ne sera contraint de tra­
vailler pour un autre. Nul n'ex­
ploitera son prochain. Car il est dit 
que l'homme et.la femme sont nés 
pour vivre dans la liberté et la fra-
ternité. •.> 

La foule rassemblée autour de 
lui écoutait cet homme venu d'on 
ne sait où : Deviens notre Roi et 
guide-nous vers les chemins 
radieux. 

Gardez-vous bonnes gens de me 
couronner roi, car l'homme aimé 
ainsi du peuple sera l'épée qui trans­
percera vos cœurs. Il sacrifiera votre 
liberté sur l'autel de son pouvoir. 

Ne sois pas le bœuf à qui l'on 
passe le joug. T;Je sois pas brebis 
mais ton- propre berger. Tu es 1' atte­
lage, la charrue et le soc. Au jour 
de la moisson tu seras maître du 
frui t de ton labeur. 

Ne loue aucw1 dieu, aucune 
idole, aucun maître, aucun dis­
ciple. Car en érigeant un temple, tu 
construis ta cellule. 

À quoi bon semer si ce n 'est 
pour récolter. À quoi bon amasser 
la récolte si ce n'est pour en profi­
ter. Le spéculateur, l'accapareur, 
l'exploiteur, l'affameur voici tes 
ennemis. 

Vis où bon te semble car tu ne 
connais pas la frontière . Au bord 
de l'océan fais-toi pêcheur. À la 
montagne fais-toi montagnard. 
Dans la plaine revêts la blouse du 
paysan. À la ville fais-toi citadin. 
Vis dans le désert, dans la forêt si 
tu le veux. Va des monts Zagros à 
Guerfa. 

Je finis par cette citation de 
Rodolphe Cristin dans Réfraction 
11°3 à propos de l' ermite de 
Walden: Si Thoreau est à sa 
manière un ermite vagabond, sa 
démarche apparaît avant tout 
fondée sur un constat d ' ordre 
social: celui de la servilité d'un 
genre de vie centré sur le travail 
et un économisme utilitaire 
désenchanteur du monde . .. Aussi 
~·agit-il d'employer son temps de 
la maniè;e la plus vacante pos­
sible, car le temps libre n'est pas 
un luxe mais une nécessité que 
l'organisation ordinaire du travail 
rend impossible. 

Ben le Peinard 

Ouand l'autruche éternue . . 
Le « han modèle » selon Darcos, 
ou l'hystérie expliquée à ma fille 

ÎIRANT TÊTE HORS DU TROU, OU'ENTENDS-JE? Tiens, Ségolène 
Royal vient de créer un site, w1 ·de plus, dont l'intitulé 
«congres-utile-et-serein. corn», doit être sûrement destiné 
à se faire gondoler de rire le plus dépressif des socialistes. 
Delanoë n'as pas relevé, dommage. Il faut dire que la semaine 
dernière monsieur le maire était un peu pris par le souk absolu 
que fut le passage, dans la capitale, de la flamme olympique. 
« Nous considérons que }'exploitation du relais [de la 
flamme] pour faire pression sur la Chine n'est pas appro­
priée.» Qui parle? Rien moins que Kerry Kerr, porte-parole 
de Coca-Cola, le plus gros sponsor des Jeux. Caravane publici­
taire aux fesses et mondovision assu&e, ça devait être le big 
show, et voilà que le plan marketing qui a pour nom JO est 
perturbé par cette histoire de free Tibet! 

Pas bon pour le bizness ça, comme dit Robert-du-bistrot 
quand il voit rentrer un Chinois sans-papiers :vendeur de briquets. 
' Christophe de Margerie, patron de èhe~ Total, est, lui, -très 
attaché à la question des droits de l'homme. Promis juré craché. 
À propos des investissements de la firme en Birmanie, le mar­
goulin se défend: «Si les entreprises ne devaient investir,.que 
dans les pays démocratiques, il n'y aurait plus beëiucoup . 
d'endroits où travailler! » Eh oui, et puis_, ce n'est pas désa­
gréable, n'est-ce pas, ces pays sans droit du travail, sans syndi­
cats, sans écolos pour venir vous chercher des noises ... 
Regardez ces Français qui râlen_t encore après Total à cause d'une 
toute petite fuite dans une raffinerie du groupe! Là, Margerie 
menace: « L'industrie n'est pas une activité sans risques. Si 
elle est systématiquement mise à l'index, alors on ferme 
toutes les usines! » Toujours le même chantage à la fermeture 
hein, et après on viendra nous dire que les patrons ont changé? 

Parlons d'autre chose, tiens, ça me déprime. Une fois de 
plus les lycéens montrent l'exemple et se bougent les fesses, 
sous l'œil d'abord amusé d'un ministre de l'Éducation, qui, au ­
vu -de l'ampleur des mobilisations, s'est maintenant mis à rire 
jaune. Et de dénoncer un mouvement qui « prend des pro­
portions absolument hystériques, tout ça parce qu'à la ren­
trée prochaine ils vont être 3 3 d~une classe où ils étaient 
32 ! » Bien évidemment, le problème ne se situe pas à ce 
niveau. Mais ce pauvre Darcos qui, après sa dégelée aux muni­
cipales de Périgueux, doit maintenant affronter ce mouvement 
d'hystériques, semble en ce moment en pleine crise. Écou­
tons-le parler des profs: «Quelqu'un qui râle, qui fait grève, 
est-il un bon modèle? Quand on est adulte, on se souvient 
surtout des professeurs sérieux, dévoués, qui se faisaient 
respecter.» Bref, qui fait grève n'est pas sérieux, d'ailleurs la 
grève qu'est-ce, sinon râler? Cette sortie du ministre, laquelle, 
à une époque pas si éloignée, aurait au minimum déclenché 
une bronca syndicale dans les rangs enseignants, est extraite 
d'w1 interview accordée à Mon quotidien, journal destiné aux 
enfants de ... primaire. Bin otù, y faut les dresser tout jellllots, 
si on veut pas que plus tard ils se transforment en grévistes . 
râleurs bons à rien hystériques. 

Pendant que Darcos délirait (à se demander de quel côté se 
trouve l'hystérie) l'assemblé_c=. elle, votait un texte sur le? OGM, 
leur étant beaucoup plus · favorable qv._e prévu. Et en profitait 
pour créer un « délit de fauchage », 2 ans de prison, · 
7 5 000 euros d'amende. Moi, une saloperie comme ça, c'est 
des têtes que ça me dorme envie de faucher. 

Frédo Ladrisse 

c'est toute la jungle qui s'enrhume 

actualité 



La rage! 
Plusieurs milliers de personnes à Paris pour 

la manif contre les expulsions de sans­

papiers. En marge de la manifestation, au 

moment de la dissolution des cortèges vers 

17 heures envir~n. 200 manifestants se sont 

rendus devant le CRA de Vincennes. De 

nombreux gendarmes bloquaient les abords 

annuels, acquis depuis 1921. «Ces tarifs de 

train s 'inscrivent dans la politique 

commerciale de la SNCF, note le document. 

Ils seront maintenus mais devront être 

financés par les utilisateurs du train (en 

particulier les profèssiom1els) plutôt que par 

les contribuables.» 

du centre. Après avoir scandé des slogans . Chômage spécial-députés 
exigeant la fermeture des centres de Alors que le chômeur ordinaire bénéficie 

rétention, ils se sont dirigés vers le centre­

ville de Joinville-le-pont. Scandant « À 

Joinville, la police assassine» ou encore 

«Pouvoir assassin» afin de protester contre 

la mort d'un sans-papiers des suites d'une 

course poursuite avec la police, coffimencée 

après un contrôle en gare RER, finie dans un 

fleuve . Quelques dégradations contre le 

commissariat de la police municipale (et 

son véhicule), ainsi que des inscriptions sur 

les murs dénonçant les faits de la veille. Les 

manifestants sont ensuite repartis en RER, 

avant de s'en prèndre aux caméras de 

surveillance de la gare. Il était 21 heures. 

Aucune arrestation. 

LEncre Noire libertaire de Caen 
Édito: Face à la désinformation et à la 

manipulation des médias-menteurs, il nous 

semble essentiel de nous lancer dans la 

rédaction d'un journal libertaire. L'exemple 

des grands médias renforce notre volonté 

de rétablir une autre vérité sur le sexisme, 

le racisme, le colonialisme, le civisme et 

l'électoralisme ... Marre des grands groupes 

de presse spécialistes du fait divers, de la 

politique-people, de la désinformation sur 

tout ce quiTisQ_uerait de nuire aux projets du 

gouvernement. 

L'Encre noire N°1, d'avril 2008, en 

téléchargement": 

http: / /www.anartoka.com/ encre_noire/ po 

rtal. php 

Casse d~s acquis sociaux 
Lors du conseil de modernisation des 

politiques publiques, le gouvernement a 

annoncé qu'ïl cesserait de prendre en charge 

les «tarifs soctaux » de la SNCF comme la 

carte Famille nombreuse ou les billets Congés 

LAf?ot-i-riQo6, cé UN~ 
-rYAANNtE: '"D'L!~SPRiT 

QOI O'PPReSSE?"" POOR 
MÎ€UX ÇP.N-rnëlER 

d'une indemnisation maximum de 23 mois 

pour une allocation moyenne de 800 euros 

et qu'ensuite, dans le meilleur des cas, il 
perçoit le RMI ou l' ASS (environ 400 euros 

par mois), les députés, eux, seront désormais · 

couverts sur la base de .5 400 euros bruts de 

manière dégressive pendant cinq ans au lieu 

de 6 mois. 

Relaxez Mathilde ! 
La répression des personnes mobilisées 

contre la loi LRU continue. L'État, la police, 

la justice veulent mettre au pas tout individu 

qui se mobilise contre les politiques 

renforçant la précarité, la misère, la 

xénophobie. Mardi 13 novembre, vers 

20 heures 30, suite à une manifestation dans 

l'après-midi, Mathilde Barthélemy a été 

arrêtée avec Antoine Bureau par les policiers 

de la Brigade anticriminalité (BAC) . Deux 

policiers déguisés en civil, sans brassard ni 

autre signe distinctif, les ont appréhendés 

violemment dans la rue alors qu'ils 

montaient dans le véhicule d'Antoine. 

Liberté pour Battisti 
Le procureur général de Brasilia a demandé 

jeudi l'extradition de l'ancien militant 

d'extrême gauche Cesare Battisti vers so~ 
pays d'origine, l'Italie, où il est accusé d'avoir 

commis deux meurtres à la fin des années 

soixante-dix . . Pour le procureur Antonio 

Fernando Souza, Cesare Battisti est un 

crirn.in~l et non un réfugié politique comme 

il le prétend depuis son arrivée au Brésil en 

2004. M. Souza: estime que les crimes 

commis par Cesare Battisti avaient «certes des 

motivations politiques » , mais que celles-ci 

étaient insuffisantes pour justifier «la mise 

en danger de responsables de l'autorité et de 

civils sans défense». Membre des Prolétaires 

armés pour le comn1unisme durant les 

« années de plomb » en Italie , Battisti a été 

condamné en 1990 par contumace par la 

justice italienne à la réclusion criminelle à 
perpétuité pour deux meurtres et complicité 

dans deux autres, commis en 1978 et 1979. 

Sauvons la recherche 
Le Centre national de la recherche 

scientifiqùe (CNRS) se trouve sous le feu 

d'une réflexion devant aboutir à sa réforme. 

Dans cette réflexion, les SHS (Sciences de 

l'hormne et de la société) se trouveraient 

exclues de la nouvelle structure, pour devenir 

l'apanage des universités. Les inquiétudes 

se multiplient dans le milieu de la recherche 

et parfois le ton gronde dans ce milieu trop 

rarement habitué à se mobiliser avant le 

schizophrène mouvement « Sauvons la 

Recherche ». Il s'agit là d\m nouveau témoin 

de la logique ultra.libérale du gouvernement 

français. Guettez une mobilisation prochaine. 

Où il faut, quand il faut ! 
Des militants d'Act Up-Paris occupent ce 

matin les locaux de l'office de tourisme de 

Thaïlande à Paris pour protester contre les 

exécutions en masse d'usagers de drogue 

dans ce pays, et pointer la dangereuse remise 

en cause de l'accès aux rnédicaments 

génériques. 

Vie chère africaine 
Après les violentes manifestations qui ont 

secoué les villes de Bobo-Dioulasso, de 

Ouahigouya et."'de Banfora les 20, 2 1 et 

22 février 2008'; c'est la ville de 

Ouag; d<:mgou qui a été gagnée par les 

manifestations contre la vie chère, le jeudi · 

2 8 février. Ces différentes manifestations 

sont l' expression d\m ras-le-bol des 

populations face à la hausse c011tinue des 

prix, particulièrement ceux des produits de 

consommation coutante, tels que le riz, 

l'huile, le savon, le sel (source Sud 

Éducation). 

en bref ... du 17 au 23 avril 2008 



Paur un répulsif anli-cans ! 
« Y'a pas de doute, on est bien en France. " 

Gérard .Depardieu, dans les valseuses 

DANS LA VILLE OÙ J'HABITE, brave bourgade de 
Seine-Saint-Denis où fut récemment recon­
duite une majorité communiste, on supprime 
des bancs publics. On les fait disparaître , au 
motif qu'ils constituent des lieux de focalisa­
tion , voire d'agglutination pour quelques 
pauvres hères. Dans le même temps, on blinde 
de barreaux, de grilles, les accès .aux quelques 
maigres espaces verts, on soude le fer, on digi­
code, on badge les populations à seule fin 
d'empêcher les mômes d'accéder aux 
pelouses pelées entourant les immeubles. Et 
puis, en fin d'après-midi, on se scandalise à 
propos d'un boîtier anti-jeunes, on se fend 
d 'un communiqué, on jure sur la Sainte Liste 
Électorale que jamais cette horreur n'aura, ici, 
droit de cité. En somme, on se contredit, dans 
les grandes largeurs. On n'est plus, depuis 
longtemps, à un grand écart près. L'exemple, il 
est vrai, vient de haut. Car « Beethoven » (c'est 
le joli nom du boîtier) fait se dresser contre lui 
les médias, toutes tendances confondues, et les 
représentants d'une République qu'on sait 
soucieuse de liberté, de fraternité, surtout: de 
communication. 

Beethoven, de quoi s'agit-il? Installé dans 
les halls d' immeubles, à la sor tie des boîtes, 
des bars de nuit ... ce boîtier répulsif anti­
jeunes diffuse des ultra-sons, que ne captent 
que les m oins de 25 ans. Le système auditif 
des plus anciens étan t altéré, ils y sont insen­
sibles, leurs oreilles ne les captent pas. Ce 
bruit, sorte de grésillement extrêmement 
désagréable (au dire de ceux qui l'ont testé, 
cela ressemblerait à celui émis par un néon qui 
grille, multiplié par dix) , v~se à ce que le pas­
sage de notre turbulente jeunesse ne se pro­
longe pas, en ces lieux, au-delà du strict 
nécessàire. Techniquement, ça marche. Ça 
marche même très bien 1

• Éthiquement, ça ne 
marche plus du tout , le boîtier Beethoven 
allant jusqu 'à effaroucher · une Christine 
Bontin, qui, je cite, en vient à s'interroger sur 
« une société qui ne fait plus la différence 
entre les animaux et les hommes. » (saine 

·indignation qui, cependant, étonne .de la part 
d'une ministre ayant visité il y a peu quelques 
prisons, lieux dans lesquels on ne peut pas 
dire que la distinction entre espèces animale et 
humaine soit clairement visible); colère, par­
tagée par l'ensemble de la classe politique, et 
qu'on aimerait croire sincère. Cependant, ces 
cris d'orfraie, poussés à l'unisson, le sont par 
ceux qui ont laissé dans les villes plilllùer les 
caméras de surveillance, le mobilier urbain 
anti -pauvres, qui ont poussé, quel que soit 
leur bord, à la généralisation du flicage des 
déplacements, à l~ création, puis l' extension, 

des fichiers ADN, qui, en résumé, ont permis à 
un ensemble de techniques de sécurisation 
d'éclore et de se développer, dans le champ du 
quotidien. Dans ce sens, le boîtier Beethoven 
n'est jamais qu'une nouvelle étape dans la 
mise en application d'une idéologie à l' œuvre 
depuis de nombreuses années. S'inscrivant 
dans le concret, elle est lisible dans l'inflation 
des systèmes . urbains de vidéosurveillance, se 
traduit plus encore dans le choix des mobi­
liers, tels ces bancs à arceaux excluant (c'est le 
mot) la possibilité de s'allonger, ces sièges 
volontairement inconfortables, ou ces picots 
de métal qui ont récemment ·poussé sur les 
murets des banques et autres succursales, 
ayant pour simple vocation de nous empêcher 
de nous asseoir le long des vitrines. Jusque 
dans la conception des immeubles, cette idéo­
logie sécuritaire travaille. Quelle nouvelle rési­
dence serait conçue aujourd'hui sans système 
sophistiqué de gestions des allées et venues, 
sans « sécurisation », via digi et vidéocodes, 
des parties communes, du parking jusqu'au 
palier? Dès lors, comment s'étonner que le 
boîtier anti- jeunes vienne s'ajouter à la longue 
liste des outils censés garantir la sacro-sainte 
tranqtùllité, le quotidien aseptisé ? Il n 'est, en 
tant qu' outil, finalement pas plus choquant · 
que ceux précédemment cités. 

La seule erreur de la société commerciali­
sant Beethoven (société dont le patron se 
targue d'avoir déjà reçu plus d'une cinquan­
taine de commandes, notamment de bailleurs 
sociaux), sa seule erreur, tout compte fai t, est 
d 'arriver un peu trop tôt. Les hommes et 
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femmes politiques, de gauche comme de 
droite, qui aujourd'hui hurlent au scandale 
seront demâin, n'en doutons pas, les premiers 
à autoriser l'installation de ces boîtiers, 
comme ils l'ont fait des caméras de vidéosur­
veillance et autres commissariats de police 
municipale. Laissons juste le temps à ses clien­
télistes de se rendre compte que les électeurs 
en sont finalement demandeurs, que le 
Français d'aujourd'hui n'a cure de liberté, de 
fraternité, lui préférant, de loin, la sacro-sainte 
Tranquillité, fut-elle basée sur' le sordide. Un 
sordide qui ne le dérange guère, et dont il 
s'accommode en baissant les paupières. 

Surtout, il croit y échapper. Tant qu'il n'est 
ni SDF, ni chômeur, ni jeune, ni handicapé 
ni . .. le Français d'aujourd'hui (en cela tout à 
fait fidèle à celui de 1942) ne voit aucun 
inconvénient au flicage généralisé. C'est que 
lui n'a rien à se reprocher. Vraiment? Il conti­
nue pourtant à orner de rideaux ses fenêtres, 
et à, tous les soirs, les tirer. Dès lors, une seule 
question: à quand le répulsif anti-cons? Le 
marché est énorme. 

Boniface Bilderberg 

1. On peut tester sur internet sa capacité de nui­

sance, notamment sur le site de rue 89 . Possibihté de 

s'y soumettre, pour constater qu' effectivement notre 

oreille de « vieux » ne capte rien. Mieux: trouver 

dans son entourage un moins de 25 ans et lui faire 

écouter : de l' avis général, c'est proprement insup­

portable. 

actualité 



Ingrid Bettencourt, les Jeux olympiques, etc. 
Ça met Pierre dans une colère noire 

ÇA N'EST PAS LE TITRE du dernier film, ou de la 
dernière BD, bien que cela pourrait l'être 
compte tenu de l'étalement médiatique indé­
cent, depuis des semaines sur les deux non­
événements que sont: 

- L'état de santé de l'otage des Fare; 
- Les JO de Pékin, le boycott de la cérémo-

nie d'ouverture et les aventures de la flamme 
olympique. 

En réalité ce ne sont que deux faits divers, 
bienvenus pour l'État, le patronat, et la gauche 
caviar qui se font et se refont une virginité en 
matière de défense des Droits de l'homme, 
quand dans le même temps, ici, en France, 
comme dans toute l'Europe, on ne compte 
plus les atteintes à ces mêmes Droits de 
l'homme! 

Ainsi, à tous les écouter, Ingrid Bettencourt 
serait un symbole? Se battre pour sa libération 
serait l'action sublimée dans le combat pour 
les Droits de l'homme! 

Qu'on m'explique en quoi? 
S'il est vrai que sa condition d'otage, de 

prisonnière est inacceptable, comme pour 
n 'importe quel otage ou prisonnier, 'il n'en 
demeure pas moins que cette femme, franco­
colombienne, ex-candidate, issue de la 
grande bourgeoisie, ne représente, outre elle­
même, que la classe à laquelle elle a toujours 
appartenu! La classe d'un capitalisme, libéra­
lisme plus ou moins « modéré >> à la sauce 
sud-américaine , aimant le pouvoir tout 
autant qu'Uribe, l'actuel dirigeant colom­
bien. 

Du coup, en l'absence de tout recul volon­
taire, d'analyse vraie, et au nom des Droits de 

uments 

l'homme, les Fare apparaissent 
comme des terroristes sans pitié! 
Et de passer outre une tout autre 
réalité, celle du terrorisme d'État 
en Colombie: il ne se passe pas, 
dans ce pays, une semaine sans 
que des paysans soient assassinés 
par les milices paramilitaires, afin 
de récupérer leurs terres, y arra­
cher les cultmes et y planter à la 
place les palmiers qui fourniront 
les écolos européens en huile de 
palme pour leurs voitures! 

Alors les Droits de l'homme 
dans tout cela? 

S'il ne s'agit pas de dédoua-
ner certains groupes des Fare 

s'armant et s'enrichissant surtout du trafic de 
la drogue plutôt que des idées révolution­
naires, le moindre souci d'objectivité consiste­
rait à prendre en compte r ensemble du 
contexte de guérilla en Colombie, de son his­
toire, de son évolution, et surtout de sa nais­
sance il y a une cinquantaine d'années ; suite à 
l'assassinat de plus de 3 000 élus du pe~ple, 
par une droite néofascisante, à la sauce sud­
américaine ! 

Alors, Ingrid Bettencourt, symbole? On 
ne peut que souhaiter qu'elle soit relâchée 
et en bonne santé. Ce qui est sûr c'est que 
les· premiers à en être heureux seront ceux 
qui ferment les yeux sur le terrorisme d'É­
tat en Colombie! Comme ailleurs égale­
ment! 

Pour ce qui est des JO en Chine en août 
prochain, là aussi la situation au Tibet est un 
prétexte en or pour se réclamer de la défense 
des Droits de l'homme. 

Des torrents de larmes et de cris sont ver­
sés par ceux qui, à mon avis, seraient particu­
lièrement muets si les JO avaient lieu, par 
exemple, aux États-Unis! Les Irakiens et autres 
Afghans ne doivent pas relever des mêmes 
Droits de l'homme que les Tibétains! 

Sans parler des milliers de travailleurs 
mexicains sans papiers, expulsés par Bush, 
manu militari laissant aux S,tatcs, maison, u-a­
vail, famille et amis! 

S'il est vrai que le Tibet est depuis près de 
soixante ans occupé par la Chine, qui surveille 
là un passage clef avec l'Inde, défendre incon­
ditionnellement la culture ancestrale tibétaine, 
c'est défendre une société archaïque de ser-

vage et où donner une éducation à son enfant 
nécessite d'en faire un moine. 

À ma cçmnaissance, le bouddllisme n'aime 
pas plus les femmes que les autres religions! 
Parlez-en aux femmes indiennes supposées ne 
pas survivre à leurs maris lorsque ceux-ci 
décèdent! 

Alors là aussi, le Tibet . symbole de la 
défense des Droits de l'homme ! 

Il y a vraiment quelque chose de pitoyable 
dans cette avalanche de pleurnicheries et d'in­
terrogations hypocrites: doit-on empêcher la 
flamme de circuler dans les rues, doit-on boy­
cotter la cérémonie d'ouverture des JO ? 

Il est très clair que les JO auront lieu et que 
nos « révolutionnaires de salon » seront là 
avec leur petit badge « Pour un monde 
meilleur » (risible), car il y a du fric à faire, 
surtout en parallèle aux jeux! 

La Chine, pays capitaliste émergeant, a 
besoin de centrales nucléaires, d'entreprises 
diverses livrées clefs en mains, etc. et le vrai 
gagnant des jeux ne sera pas le premier aux 
1 OO mètres haies, mais celui qui vendra le plus 
d'armes au régime chinois ... pour mater les 
Tibétains, entres autres! 

Alors, ras-le-bol de cette incroyable masca­
rade, à propos d'Ingrid Bettencourt et des JO! 

Messieurs les gouvernants, un peu de 
tenue! 

Vous voulez que l'on parle des Droits de 
l'homme, alors allons-y et que pensez-vous: 

- du dernier sans-papiers qui s'est suicidé 
pour échapper à un contrôle vichys te! 

_:_ des milliers de handicapés manifestant 
pour le droit de vivre dans la dignité! 

- des milliers de retraités manifestant pour 
ne plus survivre après une vie consacrée au 
travail! 

- des milliers de lycéens manifestant pour 
apprendre dans des conditions correctes 1 

- des milliers de travailleurs, précaires et 
chômeurs, désespérés par tous vos mensonges 
et trahisons! 

...,- des syndicalistes emprisonnés dans 
l'Europe de vos libertés, en particulier en 
Pologne ou en Roumanie ! 

Vous nagez dans l'abject et l'indécence. 
Les Droits . de l'homme? C'est le bordel 

partout et grâce à vous! 
Il est temps pour vous de rendre gorge! 

Pierre N aire 



Les insomnies écolos du. Clan. du î 

n.eon. 

En juillet 2007, deux Parisiens, Dali et Bruce, écrivaient les principes fondateurs du Clan du néon. 
Aujourd'hui, ce groupe mouvant d'action directe non violente traque toujours les gaspis urbains. 
Mieux, les éteigneurs de néons agissent dans plusieurs villes et ne demandent qu'à faire 
des petits ... 

APRÈS LES FAUCHEURS VOLONTAIRES, les 
Débouloneurs de pub, les Dégonfleurs de 
4 x 4. . . les activistes écolos se sont enrichis 
d'une nouvelle branche: les acrobates anti­
enseignes publicitaires du Clan du néon. C'est 
la nuit que le Clan du néon passe à 1' action. 
Non pas parce que ces militants aiment agir 
dans J'ombre (bien au contraire), mais parce 
que c'est lorsque le jour disparaît que les mau­
dites enseignes se mettent à cracher leurs 
vilaines couleurs. C'est comme ça. Quand les 
boutiques sont fermées, des kilomètres de 
néon envahissent les rues. 

Mais à quoi sert cette débauche de néons? 
« À rendre la ville plus belle, plus dynamiq{ie, 
plus attractive», diront les commerçants et les 
adorateurs du libéralisme clinquant. En fait, les 
enseignes publicitaîres allumées représentent 
une agression publicitaire supplémentaire. En 
quoi les logos agressifs de grandes chaînes de 
distribution ou de restauration, de banques, 
de boutiques de mode ... embelliraient nos 
rues et nos vies? En prime de l'invasion publi­
citaire, il n'est pas inutile de pointer le gas­
pillage que représentent ces façades de néon. 
Les tubes lumineux ont une puissance 
moyenne d'environ 50 Wh au mètre. Bonjour 
la facture d'électricité (sans compter l' éclai­
rage des vitrines). Plusieurs centaines de mil­
liers d'euros sont gaspillés. Une gabegie qui 
claque comme une insulte à la face des foyers 
modestes qui ont du mal à payer leurs factures 
EDF plombées par des besoins légitimes. 

Chaque année, on tente de sensibiliser 
l'opinion publique sur les économies d' éner­
gie en faisant symboliquement éteindre les 
lurµières des foyers pendant quelques 
minutes. Le 2 9 mars, pour l'Earth Hour, quatre 
cents villes de trente-cinq pays ont éteint leurs 
monuments pendant une he:ure. On est loin de 
prendre le chemin de la décroissance à ce 
train-là, mais bon. Et si on met.tait la pression 
S\:lf les commerces diffuseurs de pollution 
visuelle toute l'année? Comment justifier 
l'impact écologique de ces enseignes, cligno­
tantes ou non, qui n'attendent pas toujours la 
nuit pour nous taper dans l' œil ?° À ces argu-· 
ments, le Clan du néon en ajoute un: le besoin 
de réduire les pollutions lumineuses · pour 
pouvoir admirer les étoiles ... 

Plutôt que d'attendre une loi qui ne vien­
dra pas, le Clan du néon prend tout de suite les 
choses en main en éteignant u~fà un les néons 
inutiles. C'est ludique et bête comme chou. Il 

suffit de désactiver les boîtiers électriques qui 
se trouvent près des enseignes. Un petit clic et 
le tour est joué. C'est simple et non violent . Il 
n'y a aucune dégradation. « Nous sélection­
nons avec attention les néons que nous étei­
gnons, avertissent Dali et Bruce sur leur blog. 
Nous n'agissons jamais sur un commerce 
ouvert, un café ouvert, une pharmacie 
ouverte ... Nous luttons avant tout contre l'uti-

, lisation abusive des néons au service de la 
publicité. En revanche, en cas d'abus, nous 
n'hésitons pas. » Les banques sont dans le col­
limateur. Une enseigne indiquant un distribu­
teur de billets, d'accord. Toute une banque 
allumée, c'est non. 

Pour agir, le Clan du néon recommande w1 
équipement adapté à la situation. Une blouse 
pour éviter de se salir, des gants pour ne pas 
s'abîmer les i~airn;; de: -bonn:es chaussures 
pour ne pas se tordre les chevilles en sautant. 
N'oubliez pas non plus les lunettes de soleil 
pour ne pas être ébloui par les néons et des 
perruques ou des chapeaux farfelus parce gue 
cette réappropriation de . J'espace public est 
aussi une fête. 

Que risquent les amis des étoiles? Pas 
grand-chose. De quoi pourrait-on en effet les 
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accuser s'il ri' y a pas de dégradation? Les 
néons éteints peuvent être facilement rallumés 
(puis éteints, etc.). Si un annonceur peut por­
ter plainte contre des personnes qui bar­
bouillent ou recouvrent des affiches coû­
teuses, . il est difficile d'évaluer le préjudice 
subi par 1' extinction d'un néon. Au contraire, 
la « victime » pourrait même remercier le 
Clan pour les économies d'électricité réalisées. 
En fait, le risque le plus important serait de se 
blesser en atteignant l'interrupteur de l'en­
seigne. La courte échelle étant périlleuse, l'uti­
lisation d'un escabeau ou d'une perche style 
« allumeur de réverbère » p~ut être conseillée. 

Après Paris, de nombreuses villes sont tou­
chées. Annecy, Lyon, Caen., Avignon, Nantes; 
Strasbourg, Lille, Saint-Étienne, Bordeaux, 
Belfort, Brest, Rouen, R6dez . .. ont ,.i,,.._ clans 
qui peuvent agir sous divers n01n~~ A /thacllli 
de faire bouger sa ville. Les libertaires ne peu­
vent que saluer cette sympathique guérilla 
urbaine anti-néons. 

Paco 

Retrouvez l'actualité du Clan du _nfon sur 

http://clanduneon.over-blog.com. 

ar u111ents 



Chroniques sarkazyennes 

L'DMNIPRÉSIDENT AVAIT PROMIS la rupture lors 
de sa campagne électorale de 200 7. Qu'en est­
il pratiquement? 

Les profits des multinationales françaises 
sont passés à 9 9 milliards d'euros en 2 0 0 7 
contre 9 5 en 2 0 0 6. France-Télécom affiche 
dans les 6 milliards, EDF, 5, GDF, 2,6; je cite 
ces firmes parce que ce sont d'anciens étabhs­
sements de service pu:blic. Les banques ne se 
portent pas trop mal, même la Société 
Générale, qui a perdu 7 milliards (4,9 dus au 
trader fou et 2 à ses spéculations sur les sub­
primes) affiche 8 0 0 millions de bénef Cela 
n 'a pas empêché M. Sarkozy à Gondrange 
(usine abandonnée par M. Mittal que la France 
avait laissé prendre à la sidérurgie européenne 
sous l'hyponyme .Galouzeau de Villepin) de 
dénoncer les folles spéculations des entreprises 
insouciantes de la situation de leurs salariés. 
C'est curieux : le chantre électoral du libéra­
lisme non interventionniste se mue en protec­
teur du salariat. De même, il a promis aux 
pêcheurs monts et merveille de soutien, en 
contradiction radicale avec les engagements 
européens que son ministre de l' Agriculture et 
de la Pêche venait juste de signer à Bruxelles. 
De ce point de vue, ces palinodies s 'expliquent 
très bien.: il n'y a pas de rupture: on signe en 
catimini à Bruxelles et on fait du discours 
compassion11el en France sur le thème, c'est 
pas moi, c'est l'Europe. Et on fait des rodo­
montades démagogiques pour faire semblant 
de défendre les prolétaires. C'est de la conti­
nuité. 

Revenons à nos ex-services publics trans­
.formés en SA qui affichent une si bonne santé 
financière . Cette transformation exigée par les 
canons de l'Europe hyper libérale mise en 
place par les gouvernants, ce qui continue 
malgré le désaveu du référendum sur la 
Constitution européen.üe en mars 2 0 0 5, sous 
forme de traité simplifié adopté à Lisbonne en 
2 0 0 7, présente bien des avantages : l'État 
touche non seulement l'impôt sur les sociétés 
mais encore des dividendes, qu'il fixe lui­
même ... Sauf quand l'Étaç, ou plutôt les gou­
vernants, car l'ÉTAT n' es t qu'une fiction 
symbolisant l'impersonnalité et la pérennité 
de la puissance souveraine de la société, vend 
les bijoux de famille pour combler les trous du 
budget et, sûrement et surtout, pour favoriser 
ses amis politiques. La meilleure illustration de 
cette pratique antidémocratique et occulte est 
la privatisation des sociétés d'autoroute, alors 
qu'il avait été promis qu'à l' échéance des 

concessim1s les au toroutes deviendraient gra­
tuites. La société Vinci, qui a dû faire depuis du 
lobbying et payer des députains (un général, 
des générés , un maréchal des maraîchers, un 
député des députains), augmente les tarifs. 
CQFD. Tout est alors dans le meilleur des 
mondes (libéral) possible: les profits pour le 
privé et les charges d'investissement et d'ex­
ploitation socialisées pour les usagers. Vive 
Pangloss. Mais Candide s'interroge. N'y avait-il 
pas dans la doctrine des services publics le 
principe de mutabilité (faire profiter les usa­
gers de tous les perfectionnements diminuant 
les coûts et améliorant l'efficacité) et le prin­
cipe d'équilibre des comptes sans profit sur le 
dos de la collectivité? La réponse est oui. C'est 
pourquoi les libéraux ont poussé à la démoli­
tion du statut des établissements publics à 
caractère industriel et commercial en atten­
dant la destruction, en cours, des services 
publics fonctionnels comme ceux de l'éduca­
tion, de la santé et même de la sûreté. De ce 
point de vue, le règne de Sarkozy I"r n'est pas 
une rupture ; ce n'est qu'une accélération et , il 
faut le reconnaître, un affichage clair de sa 
référence, à savoir l'hyperlibéralisme. C'était 
annoncé, mais pas vraiment en rupture avec 
Villepin qui en usait ainsi mais de façon sour­
noise et occulte. 

L'hyperprésident avait promi~ l'améliora­
tion du pouvoir d'achat. Las , les mesures sur le 
paiement des RTT et d'heures-sup ne concer­
nent qu'un tiers des salariés et encore on 
manque de recul car il semble que ces mer­
veilles étaient déjà pratiquées pour les heures­
sup, ce qui ne les fait pas augmenter en 
volume mais procure simplement un effet 
d'aubaine pour les employeurs et les salariés 
impliqués. Cela permet à certains employeurs 
qui les faisaient fai.re sans les payer de sortir du 
trou. C'est bon pour les salariés impliqués, 
mais pas pour les concern~s . Comme disait ma 
grand-mère, dans les œufs au bacon, la poule 
est concernée, le cochon impliqué. Rendons 
grâce à tous ces salariés qui, le nez sur leur 
intérêt personnel à court terme en tant qu'in­
dividualistes patentés, ne voient pas qu'au pas­
sage la voie est ouverte à la suppression de la 
durée légale hebdomadaire du travail. Quand 
elle sera portée à 48 heures, le volume des 
heures-sup possibles mieux valorisées s'en 
ressentira. Évidemment, les retraités et les titu­
laires de minima sociaux (comme les handica­
pés qui ont manifesté pour la première fois en 
ce samedi 29 mars 2008) n'ont pas grand-

chose: 1 , l % d'augmentation des retraites de 
base de la SS pour 2,6 d'inflation en 2007, 1,6 
pour les minima sociaux (RMI, Allocation 
adulte handicapé, APL, etc.). Gros effort, le 
gouv~rnernent va relever le minimum 
vieillesse de 5 % en 2008 avec versement 

·d'une provision de 200 euros. Le problème est 
qu'il y a 600 000 titulaires de ce minimum et 
3 millions de personnes à peine au-dessus 
mais relevant des systèmes de retraites sur les­
quels le gouvernement n'a pas de prise. Quelle 
rupture ! 

M. Bertrand, ministre du Travail va conti­
nuer la casse des retraites en ponant le nombre 
d'annuités pour une retraite complète à + J 

tout en sachant que les salariés sont pousses 
dehors par les entreprises à 5 8 ans en 
moyenne. La réforme de la représentativité des 
syndicats risque de donner des résultats fort 
peu favorables à SUD ou à l' UNSA, etc. Le 
licenciement à l'amiable est déjà passé. Une 
commission a fait des propositions mesurées 
et modérées pour la réforme du droit pénal 
des entreprises et des patrons. Gageons que les 



cha.rnbres vont aller bien au-delà grâce à des 
amendements sous forme de cavaliers législa­
tifa propulsés en douce par l' exécutif. La jus­
tice se hâte très lentement pour débrouiller 
l'affaire Gautier-Sauvagnac des 600 millions 
d' euros de réserves de l'UIMM et des 19 mil­
lions versés à on ne sait qui . La justicé est donc 
toujours aux ordres; elle es t toujours couchée 
et sans rupture avec son passé de chats-fourrés 
bien assis et vent-debout contre la vraie justice 
égale pour tolfs. 

Le super président a ramené sa fraise chez 
la ·Queen. Ce fut surréaliste. Sans concertation 
préa.lable, sans débat au Parlement, le bon­
homme a décidé tout seul d'envoyer 
1 0 0 0 soldats en Afghanistan pour se faire 
réintégrer dans l'OTAN dirigée par les États­
Unis. Dans son discours devant les deux 
chainbres britanniques, il a présenté l~ 

Royaume-Uni comme le modèle social à 
suivre,· comme _si les Fraiiçais l' ava_ient élu 
pour cela. Beau modèle en réalité: l 8 % de 
pauvres (en-dessous de 60 % du revenu 
médian suivant la norme européenne, contre 

12 % en France qui le . plus souvent à usage 
interne afliche 7 % pour 5 0 % du revenu 
médian), 5 % de chômage, mais volume 
énorme de petits boulots à temps partiels 
comptés comme des emplois à temps plein 
(en France aussi car les statistiques truquées 
du chômage n'ont pas la décence de faire des 
calculs ei1 équivalent temps plein, ce que l'on 
fait pour les TEP), et, surtout, 2 ,7 millions de 
personnes exclues de la population active 
pour cause de handicaps ou de longue mala­
die en tout genre. Inégalités faramineuses . 
Retraites publiques de base très faibles com­
plétées par des modes de capitalisation, non 
obligatoires, dans les entreprises. Ces fonds de 
retraite sont souvent détournés par les patrons 
et s'évanouissent en cas de faillite de la firme 
qui place les cotisations dans ses propres titres 
ou des actions risquées. Du reste, de nom­
breux petits vieux britanniques sont obligés 
d'occuper un petit boulot pour survivre. 10 % 

du PIB de la G-B sont dus aux activités finan­
cières spéculatives, notamment grâce aux 
nombreux paradis fiscaux qui travaillent pour 
la finaüce britannique (Guernesey, Jersey, les 
îles Caïman, Gibraltar, etc.). Bulle immobi­
lière exponentielle et fantastique. Endet­
tement record des ménages et taux d'épargne 
quasiment nul. Endettement record, supérieur 
au montant du PIB (soit plus de 2 500 mil­
liards d'euros contre 1 2 5 0 en France qui est à 
64,5 % du PIB). Six mois pour accéder aux 
soins · dans un hôpital. Écoles de plus en plus 
financées par des sponsors privés. Universités 
payantes avec de très gros frais de scolarité. 
Services publics en déshérence comme le rail 
ou la santé (nombre de Britanniques se font 
soigner en France). Rappelons que la G-B ne 
fait pas partie de la zone euro, ce qui lui per­
met de jouer solo pour attirer les capitaux 
mondiaux flottants (pétrodollars et eurodol­
lars en expansion suite à la montée du prix du 
pétrole et des matières premières) . Ce qui évi­
demment fait de la livre une monnaie forte, 
vu les entrées de capitaux affluant au 
Royaume-Uni, etc. Quel modèle (spéculatif), 
dont le président décide tout seul qu' il faut 
l'imiter! Cela serait de la rupture ... du corps 
social français. 

Le conducator, le lider maximo, le führer 
français, le petit père de notre peuple avait 
promis que les nominations à des postes de 
haut fonctionnaire feraient l'objet d'un débat 
à la chambre . Cela commence mal. 
M. Martinon semble en passe d'être nommé 
consul aux États-Unis par le fa.it du prince. 

M. Benhamou a été·prévu pour la villa Médicis 
à Rome, ce qui a provoqué une levée de bou­
cliers dans les milieux de la Kultur, ce qui fait 
capoter le projet que l'intéressé avait avec 
fatuité annoncé lui-même. Le président de 
tous les Français, donc devant s'éloigner de 
tout aspect partisan, réorganise lui-même 
l'UMP à sa botte. Il flotte un parfum de reprise 
en main du Parlement, lequel serait frondeur 
et indiscipliné. Les urnes municipales ont été 
un fiasco pour la majorité législative et prési­
dentielle? Qu'a cela ne tienne : c'est parce que 
les Français veulent plus de réformes et plus 
vite. Quelle démocratie en rupture avec les 
pratiques autoritaires des gouvernements pré­
cédents! 

Tsarkozy avait promis de réviser les pra­
tiques vis-à-vis des États ne respectant pas les 
Droits de l'homme et le soutien aux États afri­
cains dictatoriaux. On a vu ce qu'il en était au 
Tchad; par . ailleurs, Bongo et corppagnie ont 
obtenu que Bockel qui voulait en finir avec la 
Françafrique soit viré du ministère de la 
Coopération. Pour les événements au Tibet, 
nous attendîmes dix jours que le président 
s'exprime. Il finit par le faire en appelant Pékin 
à de « la retenue », comme pour les bébés 
phoques à tuer avec délicatesse au Canada. 
Cela, c'est pas de la rupture. 

L'État affiche 2, 7 % de déficit budgétaire 
rapporté au PIB contre 2,4 prévus en impasse. 
La dette a pris 50 milliards de plus. L'Europe 
s'impatiente de voir que la France ne respecte 
pas ses engagements, déjà reportés à 2012 au 
lieu de 201 0 sous Villepin. Il est donc pro­
bable que le président élu sur le pouvoir 
d'achat, sur une baisse des prélèvements obli­
gatoires de 4 points en 5 ans (soit moins 
6 8 milliards) , sur la revalorisation de 2 5 % 
des petites retraites et des minima sociaux 
(qui n'avaient cessé de baisser en francs 
constants sous Jospin, Raffarin et Villepin), 
sur une politique de la ville et de l'exclusion 
(plan banlieue de Fadela Amara), sur le 
revenu de solidarité active (Martin Hirsch), 
sur le logement social, etc. ne va pas tenir du 
tout ses promesses et va même installer une 
rigueur qui ne dira pas son nom. Heureuse­
m ent, il pourra toujours prétendre que c'est à 
cause des subprimes et de la récession améri­
caine et bientôt mondiale. Cela, c'est de la 
rupture .. . dans les promesses. 

Veautez, veautez, H n'en restera toujours 
rien. 

Jacques Langlois 



Les vertus de l'irréligion 

LES DÉCLARATIONS DU PRÉSIDENT 5ARKOZV au 
Latran et à Ryad, réitérées dernièrement, ont 
sans doute violemment heurté les convictions 
des partisans de la séparation des Églises et de 
l'État, qui, interloqués par tant d'aplomb, 
voyaient dans ces propos l'expression de la 
volonté d'une nouvelle alliance entre la reli­
gion et la France. Est-il besoin d'indiquer à 
M. Sarkozy ce que répondait La Mettrie aux 
théologiens durant le mouvement de déchris­
tianisation du xvrne siècle : « Non seulement je 
pense qu'une société d'athées philosophes se 
soutiendrait très bien, mais je crois qu'elle se 
soutiendrait plus facilement qu 'une société de 
dévots, toujours prêts à sonner l'alarme sur le 
mérite et la vertu des hommes souvent les plus 
doux et les plus sages. » Est-il besoin de dire 
que le parti pris de la crédulité au sommet de 
l'État ne fait qu'alimenter le souvenir des 
méfaits et des turpitudes des Églises. 

L'expression « Héritage des Lumières », 

dont M. Sarkozy ~ usé de façon ambiguë dans 
ses déclarations, est un euphémisme destiné à 
masquer la réalité historique du fait irréli­
gieux. Depuis le XVIIIe siècle au moins, il existe 
en France une grande diversité de pensées 
relevant de l'incroyance; de l'agnosticisme à 
l'athéisme en passant par le panthéisme, toutes 
ces conceptions expriment une exigence 
métaphysique concurrente de l'idée de trans­
cendance forgée par les monothéismes. 

Aujourd'hui, les enquêtes d'opinion nous 
apprennent qu'au moins un tiers des Français 
se réclame de ces courants de pensée. Peut-on 
les ignorer et considérer que seules les reli­
gions ont droit à la reconnaissance de l'État? Il 
y a fort à parier que ce privilège, porté à son 
paroxysme par M. Sarkozy, tient à l'idée que 
les religions seraient des agents de l'ordre et 
de la stabilité sociale. Pourtant, à regarder de 
près le passé des institutions religieuses, on 
peut à bon droit s'effrayer des crimes commis 
en leur nom. Le siècle des Lumières est aussi 
celui de la lacération et du bûcher pour les 
ouvrages condamnés par les théologiens, de 
l'exil forcé et de la prison, voire de la mort, 
pour leurs auteurs. Est-ce à cette civilisation de 
la censure et de la persécution que se réfère 
M. Sarkozy? 

Il serait naïf d'espérer un' changement 
d'attitude ou d'opinion de ce président vis-à­
vis des irréligieux. Toutefois, ces derniers ne 
doivent pas renoncer à faire- entendre leur 
voix, non seulement pour demander un traite­
ment égal et digne, mais surtout pour pointer 
les contradictions du discours de M. Sarkozy 
sur la: religion. À cet égard, il convient de rap­
peler quelques évidences : 

uments 

- Si M. Sarkozy s'engage à remettre en 
cause la loi de 1905, en donnant d'une façon 
ou d'une autre plus de moyens aux Églises, 
alors il devrait également subventionner les 
associations défendant l'incroyance sous 
toutes ses formes. Il aurait alors face à lui l'in­
soluble problème de la représentativité de 
chaque obédience, confirmant la nécessité que 
l'État n 'interfère pas dans les préoccupations 
métaphysiques de chacun. 

- Si M. Sarkozy décide d'impliquer les reli­
gieux dans les institutions de l'État ou dans la 
vie politique, il devrait offrir aux irréligieux 
les mêmes possibilités. Mais le mélange 
improbable consécutif à une telle ouverture ne 
tiendrait pas longtemps, et aboutirait au 
mieux à une coquille vide, au pire à des polé­
miques sans fin et inutiles. 

- En outre, il est tout à fait partial d'insérer 
dans les programmes d' enseignement le fait 
religieux et de passer sous silence l'histoire des 
irréligions et des rapports de la science avec les 
institutions religieuses. Giordano Brw10 ou 
Giulio Vanini mériteraient une place dans nos 
manuels d'histoire, mais en cherchant à tout 
prix le consensus sur les représentations du 
sacré, tout esprit critique en a été évacué. 

- Si fmalement l'intention de M. Sarkozy 
n'était que d'agiter un peu plus les médias, en 
voulant afficher son goût pour le surnaturel, 
les irréligieux auraient à dénoncer cette pos­
ture falote -qui ne vise là aussi qu'à dresser les 

uns contre les autres. L'invitation au débat est 
d'emblée fallacieuse, car la religion est posée a 
priori comme un horizon indépassable. Le 
mouvement irréligieux dans son ensemble 
conteste ce présupposé, et a toutes les raisons 
de craindre le vœu de restauration d'une 
société de dévots. 

Par-dessus tout, l'insistance de M. Sarkozy 
sur le « respect » dû aux religions cache une 
condamnation implicite du droit de critique 
des croyances. Si les irréligieux ne sont pas des 
fanatiques qui souhaiteraient l'interdiction des 
cultes, ils revendiquent en tout cas la possibi­
lité de dire ce que l' idée du sacré inspire à leur 
raison, et que sa disparition pour eux, loin 
d'être un manque, représente les prémisses 
d'une émancipation de la pensée. Le respect 
des croyances individuelles ne signifie pas 
l'interdiction du blaspbème, mais la légitimité 
d'un état d'hétérodoxies réciproques, ou le fait 
que des convictions étrangères puissent .se 
confronter librement, et non se momifier 
comme dans les discours de ce président 
dèvot. 

Cyrille Baudouin, Olivier Brosseau, 
Pascal Charbonnat, Bernard Deffarges, 

Jean-Marc del Percio-Vergnaud, 
David Forest, Olivier Gandrillan, 

Sigrid Girardin, Jean-Jacques Kupiec, 
Jérôme Segal, Marc: Silberstein, 

Penny Starfield 

du 17 au 2J avril 2008 



Laïc~Laïque 
IL EST TOUJOURS DÉSAGRÉABLE de lire - et quel­
quefois sous la plrnne de laïques sincères : un « État 
laïc » ou« un laïc » lorsqu'ils' agit d'un défenseur de 
la laïcité. Le texte ci-dessous se propose de préciser les 
différents sens et les utilisations de ces deux mots: laïc 
et laïque. 

Le mot « laïc » vient de laos terme plutôt rare du 
grec classique, où il désigne le peuple en tant que 
masse inorganisée. Les traducteurs grecs de la Bible 
hébraïque vont l'utiliser pour désigner le « Peuple de 
Dieu », de préférence à démos (l'ensemble des 
citoyens) ou à ethnos, qui servira à désigner les 
nations non juives. 

Dans la Bible, laos prend un double sens: l'en­
semble du Peuple de Dieu, mais aussi les personnes 
qui, dans ce peuple, n'étant ni prêtres, ni prophètes, ni 
rôis, n'ont pas de fonction sacrée spécifique. Le mot 
passa ainsi dans le vocabulaire clTiétien. 

Rare jusqu'au troisième siècle laikos, donnera lai.­
eus en latin puis « laïc » ei1 français, pour qualifier 
tout baptisé qui n 'est pas clerc. La distinction des 
clercs et des laïcs date du Moyen Âge. 

On distingue « laïc » de « laïque » : ce second 
terme est apparu à la fin du Second Empire et fut 
consacré en 1 8 7 1 par Littré pour désigner le mouve­
ment de séparation des Églises et de l'État ce qui don­
nera la « laïcité ». 

C'est Ferdinand Buisson qui utilisera le tem1e 
« laïcité » sous son acception pleine et ~tière dans 
son « dictionnaire de pédagogie et d'instruction pri­
maire » en 1888. 

Voici quelques définitions fournies par Littré 1 
: 

Laïque, adjectif Qui n'est ni ecclésiastique ni reli­
gieux. Laïque, substantif Un laïque, une laïque. 

La laïcité a pour contenu la neutralité des institu­

tions politiques vis à vis de la religion. C'est par la 
suite que l'État républicain sera nommé État laïque. 
Cet État laïque sera l 'œuvre de personnages politiques 
aussi célèbres que Combes, Buisson, Ferry, etc.. 

La confusion entre les deux graphies, laïc, et 
laïque, refait smface dans les années 1960-19 7 0, 

volontairement entretenue par les partisans d'une 
remise en cause de la laïcité « à la française ». Les 
tenants de l'enseignement catholique remplaçaient 
enseignement laïque par en.<;eignement laïc. L'écriture 
laïc leur pen11ettait d'englober tout le domaine de 
renseignement non religieux, sans distinguer public 
privé. La confusion était ainsi totale. 

Une série sémantique s'est formée : laïcité, laïci­
ser, laïcisation, laïque, la'iquement, et péjorativement 
laïcard, laïcardisme, laïcisme, laïciste, etc. . 

Laïc n'a de sens que dans le domaine ecclésial. 
Laïc s'oppose à clerc. Un laïc est membre de l'Église 
catholique. Un diacre est un laïc. Il n'existe pas de 
féminin à laïc~ Laïc donne « laïcat », ensemble de 
dTié.tiens non ecclésiastiques à l'intérieur de l'Église 
catholique. -

Un « laïque » est m1 partisan de la laïcité. On peut 
considérer que laïque utilisé comme adjectif est inva­
riable (en genre). On doit écrire un État laïque, une 
école laïque, des États laïques, des écoles laïques. 

Jean-Bernard Lalaux 

1. Dictionnaire de la langue française de E. Littré. Édi­

tion de l 877, librairie Ha~hette et Cie, tome III. 

1 Dis maman, est~ce que ça 
se mange les allameurs ? 

Soledad Rincon 

LES PRIX DES DENRÉES AGRICOLES flambent. 
Conséquence de cela, la rue s 'embrase sur dif­
férents continents. Des manifestatio~s tour­
nant parfois à l'émeute se sont produites ces 
dernières semaines dans un certain nombre de 
pays: Égypte, Mauritanie , Guinée, Haïti, 
Burkina Faso. Pareillement, pour protester 
contre les prix démentiels qu'atteignent les 
produits de base de leur alimentation, des 
mouvements offrant les mêmes caractér.is:.. 
tiques ont eu lieu en Côte d'Ivoire, 
Ouzbékistan et au Maroc. 

Probablement les mois et les a~nées à 
venir seront-ils marqués par une recr~des­
cence d 'explosions de colère ayant les mêmes 
causes, car les raisons structurelles expliquant 
l'envolée des cours des matières premières ali..: 
mentaires sont amenées à s'amplifier et à per­

durer. Pour une meilleure compréhension du 
sujet qui nous occupe ici (préoccupe serait 

beaucoup plus juste), et avant que d e lister e t 
de décrypter les principaux facteurs qui éclai­
rent d'un jour sinistre le pourquoi d'une telle 
situation, il nous apparaît indispensable d e 
livrer une certain nombre de chiffres essen­
tiels. 

À l'heure actuelle, 2,7 milliards de per­
sonnes vivent (?) avec moins de 1, 3 0 euro par 
jour. Or, les matières premières alimentaires 
ou produits transformés suivants, riz.-~,blé, 

maïs, haricos, huile, atteignent des prix pf~hi­
bitifs. 

Le, prix du riz (une moitié de la planète 
dépend d e cette céréale) a atteint son plus haut 

niveau depuis dix-neuf ans alors que depuis 
1976 les stocks n 'ont jamais été aussi bas. En 
une journée, le 2 7 mars 2008, son cours a 
augmenté de 3 l %, ce qui a déclenché un v~nt 
de panique chez certains pays importateu:rs, 
tels les Philippines. Conséquence : sa 

dans le monde 



Présidente, Gloria Arroyo, a appelé le Premier 
ministre viemamien, Nguyen Tan Dung pour 
l'adjurer d'honorer les promesses de livraisons 
faites par le passé. 

Le cours mondial du blé a bondi de 1 1 5 % 

en un an. L'Ukraine a stoppé temporairement 
ses exportations et la Russie a frappé les 
siennes d'une taxe de 40 % à partir de jan­
vier 2008. 

Certes, la sécheresse qui a sévi en Australie 
en 2007 a joué grandement sur la spirale infla­
tionniste, néanmoins cet alibi est un peu 
l'arbre qui masque la forêt de facteurs autre­
ment plus importants. 

Une menace sérieuse pèse sur la culture de 
cette céréale, puisqu'un champignon ravageur 
(baptisé U g9 9) , apparu pour la première fois 
en 1999 en Ouganda, menace 80 % des varié­
tés de blés semées en Asie et en Afrique. Cette 
rouille du blé a ~ne forte capacité de propaga­
tion car les spores contenant le parasite sont 
portés par le vent. 

La FAO estime que les pays à l'est de l'Iran, 
tels que l'Afghanistan, l'Inde, le Pakistan, le 
Turkménistan, l'Ouzbékistan et le Kazakhstan, 
tous grands producteurs de blé sont les plus 
menacés par le parasite. Les premiers pays qui 
ont été victimes de ce fléau, l'Éthiopie et le 
Kenya, ont enregistré de lourdes pertes de ren­
dements en 2007 . 

Les cours du maïs, quant à eux, ont aug­
menté de près de 30 % cette année pour s'éta­
blir à 6 dollars le boisseau de 3 5 litres sur le 
marché à terme de Chicago. 

Voulez-vous du lait en poudre? Alors 
sachez que le prix de cette denrée est passé de 
2 000 à 4800 dollars la tonne en 2007, car la 
hausse de la consommation des produits lai­
tiers en Asie a correspondu avec une diminu­
tion de la production dans le monde 
occidental. 

Constater n' est pas établir un diagnostic. 
Aussi il est grand temps d'identifier les causes 
qui provoquent une infinité d'injustices et de 
drames à l'échelle mondiale. 

Prenons l'exemple de l'Afrique. Nombre 
d' experts s'accw~ent pour affirmer que la 
production alimentaire devraiç baisser de moi­
tié d'ici à 2020 dans cette partie du monde, 
par le simple fait des cqnséquences -gënérées 
par les chàngements climatiques. L'Afrique 
serait particulièrement touchée par l'aridité 
croissante de ·ses régions nord (le Sahel) et 
australe, régions qui sont parmi les plus peu­
plées du continent. En termes de superficies 
cultivables, 80 OOÔ km2 s'amélioreront pen­
dant que 600 000 autres km2 se détérioreront. 
Notons qu'en 2008, environ 200 millions 
d'habitants de ce continent (soit environ 25 % 

de la population totale) n'ont toujours pas 
accès à l'eau potable, mais ces chiffres terri­
fiants croîtront encore de 50 millions d'hu­
mains supplémentaires, toujours d'ici à 2020. 
À ce bien sombre tableau il faut rajouter que 
l'agriculture africaine dépend à plus de 9 5 % 

des eaux de pluie. Comme s'il ne suffisait pas 
à l'Afrique d'être encore et toujours accablée 

un1ents 

. 
par le fardeau des cultures de rente (café, 
coton, cacao), cet héritage sanglant de 
l' époque coloniale, toutes productions qui se 
font au détriment des cultures vivrières, il est 
projeté de consacrer 400 millions d'hectares 
pour la culture du jatropha (ou pourghère) en 
Afrique australe. Il est vrai que cet arbuste 
résistant est capable de pousser sur des sols 
pauvres, mais possède surtout le « mérite » de 
permettre . la production d'une huile qui ali­
mentera ... les moteurs, voilà qui est une 
magnifique illustration du mot « progrès », 
n'en doutons pas un seul instant. 

Objecterait-on que l'Afrique est un cas 
particulier? Alors, toujours au rayon des 
nécrocarburants, complétons avec les éléments 
suivants. Aux États-Unis, la part de maïs qui est 
réservée à la production d'éthanol prend l'as­
censeur. L'Union européenne, la Chine, le 
Japon s'engagent à utiliser 10 % (voire plus) 
de carburants automobiles alternatifs. Maïs, 
canne à sucre, colza, palmiers à huile, tout ce 
qui après transformation pourra être dévoré 
par les moteurs le sera. 

Le gouvernement indien annonce qu'il 
veut planter 14 millions de plantes énergé­
tiques, Lula, le président du Brésil (avoir été le 
leader du Parti destTravailleurs · peut mener à 
tout) indique qu'il consacrera 120 millions 
d'hectares supplémentaires pour des cultures 
ayant la même finalité. Mais attention 
l'Indonésie et la Malaisie ne comptent pas non 
plus rester les bras croisés. 

Nous avons utilisé le mot nécrocarb.urants 
à dessein, car le préfixe « bio » est une pure 
imposture. Le~ présumés biocarburants possè­
dent deux tares rédhibitoires. D'une part ils 
contribuent à affamer davantage des popula­
tions entières - ce qui suffit amplement en soi 
pour les disqualifier complètement-, et 
d'autre part l'apport qu'ils sont sensés fournir 
en termes d'amélioration des émissions de 
dioxyde de carbone (C02) est un argument· 
frappé d 'indigence sur le plan scientifique. 

Les tensions sur les prix des céréales sont 
aggravées par d'autres causes encore, dont 
celle-ci: l'augmentation de la consommation 
de viande (et dans une moindre mesure des 
produits laitiers) dans le monde stérilise de 
facto une part des surfaces agricoles cultivées, 
en ce sens qu'une part significative des cul­
tures a pour fonction de pourvoir à l'alimenta­
tion animale. Or, si nous prenons J' exemple 
des bovins, il faut savoir que chaque protéine 
de ces animaux a nécessité sept protéines 
végétales pour les nourrir. Une relative stan­
dardisation des habitudes alimentaires occi­
dentales conduit certains pays (la Chine et 
l'Inde en particulier) à augmenter leur 
consommation de viande, ce qui, à volume de 
production céréalière égal, _ tend mécanique­
ment à diminuer la part disponible pour les 
humains . . . Donc à peser sur le cours des 
matières premières alimentaires. 

Les paysans sans terre ont beau être légion 
au Brésil, cela n'empêche pas ce pays d'être 
devenu le premier fournisseur du monde en 

viande bovine. Le Mercosur livre près de 90 % 

des importations européennes et le Brésil 
occupe la première place dans ce marché, se 
permettant le luxe de vendre ses aloyaux de 
zébus aux alentours de 5,50 euros le kg, ce qui 
malgré une taxe d' entrée dans l'UE de plus de 
3 euros le kg, rend cette viande hyper compé­
titive. La forêt amazonienne se réduit chaque 
année un peu plus, rongée quelle est par les 
plantations de canne à sucre pour produire de 
l'éthanol d'un côté, et la dévolution d'im­
menses pacages pour l'élevage des bêtes à 
cornes de l'autre. Lula est çontent, son pays de 
braise fait chauffer le PIB, ce qui, rentrées sup­
plémentaires de devises · aidant, permet une 
augmentation des programmes sociaux réser­
vés aux pauvres. 

Enfin, pour la bonne bouche - si nous 
osons l'expression - , nous avons réservé le 
pire pour la fin (faim?). Nous voulons parler 
ici des requins de la finance qui écument les 
marchés des matières premières industrielles 
(pétrole, zinc, métaux rares) et bien entendu, 
vu que leur estomac est extensible à l'infini, 
celui des céréales. Ces fonds spéculatifs (hedge 
fonds) et plus particulièrement les CTA 
(Commodities Trading Adviser) ont trans­
formé les matières premières que nous venons 
de citer en nouveaux supports pour des pro­
duits financiers. Ces prestidigitateurs-tueurs 
ont exercé il y a peu leurs « talents » sur le 
marché de l'immobilier aux États-Unis, avec le 
succès que l'on sait (voir l'expression « crise 
des subprimes ») , ce qui a eu des consé­
quences mlùP.ples: la mise sur la paille de cen­
taines de milliers d'emprunteurs, le 
déclenchement d'une crise financière mon­
diale et pour eux , comme de juste, la captation 
de sommes qui atteignent des hauteurs verti­
gineuses. 

La bête étant exsangue, ma}s leurs pulsions 
carnassières restant intactes, ces fonds spécula­
tifa ont trouvé d'autres proies sur lesquelles ils 
plantent leurs crocs avec délectation. Exemple, 
sur la période janvier février 2008, le volume 
des contrats à terme sur l'ensemble des 
matières premières a bondi de plus de 65 % 
sur la place de Londres par rapport à la même 
période en 2007. 

Cette modeste cartographie des tenants et 
aboutissants de la crise alimentaire qui se 
développe-n'est pas complète. N'oublions pas 
en effet l'inféodatiQn d'un grand nombre de 
gouvernements de la planète à l'industrie 
agroalimentaire, leur cécité volontaire devant 
des discours scientistes fabriqués pour pro­
mouvoir de fausses solutions, les complicités 
multiples qui les lient aux lobbies producti­
vistes de tout poil, leur soumission à la grande 
distribution, leur état d'hypnose pleurni ­
charde devant les barons du capitalisme finan­
cier. 

C'est curieux, ne pensez-vous pas que tous 
ces gens là dansent et festoient sur un vol­
can ... Tout en restant volontairement sourds 
aux grondements qui pourtant se font bien 
entendre? S. R. 
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Cinéma 

Avec Marika Dkada el Kijû Yashida 

À travers le cinéma, Kijû Yoshida le réalisateur et Marika Okada, un·e grande actriC:e totalement 
dévouée à son art, se sont rencontrés pour nous éblouir. Pour réaliser la soµrce thermale 
d'Akitsu, Marika choisit et impose le Studio Kijû Yoshida et s'improvise .productrice. pour réaliser 
une envie vieille de dix ans: incarner le personnage de Shinko. Elle tournera onze films avec Kijû 
Yoshida - la nouvelle vague japonaise. Cette première œuvre commune devait à la fois célébrer 
son talent d'actrice et confirmer sa capacité créatrice. Elle y incarne à la fois, avec créd ibilité, une 
jeune fille de 18 ans et une femme mûre qui n'arrive pas à oublier son premier amour. 

Mariko Okada 

Heike Hurst: Mariko Okada, vous êtes une 
actriC:e qui incarne comme aucune autre le 
cinéma japonais dans toute sa splendeur et sa 
diversité . Quelle est votre contribution en tant 
qu'actrice et productrice, - fait exceptionnel 
pour l'époque - à la réalisation de La source ther­
male d'Akitsu en 1962, et puis votre intervention 
auprès de l' écrivain Kawabata pour adapter 
son roman Le Lac des femmes, en 1 966 ... ? 

Mariko Okada: En ce qui concerne La source 
thermale d'Akitsu, ça faisait dix ans que j'avais 
envie d 'incarner Shinko, le personnage princi­
pal. Pour que le film aboutisse, j'ai endossé 
toutes les responsabilités, le rôle de produc­
teur et-j'ai choisi Yoshida pour réaliser le film. 
En ce qui concerne Le Lac des femmes d'après le 
roman de Kawabata, j'avais déjà interprété le 
même rôle dans mon premier film La danseuse 
de Mikio Naruse. Et il a fallu inventer un par­
éours différent entre cette première adaptation 
et la nouvelle ... à 15 ans d'intervalle: Défi 
pour une actrice et un défi en tant que femme. 

H. H.: Vous avez tourné onze films avec Kijû 
Yoshida. Seriez-vous d'accord pour dire que 
d'une certaine façon La source thermale d'Akitsu 
contient déjà toutes les autres variantes de 
rôles de femmes que vous allez incarner ulté­
rieurement dans son cinéma? 

Mariko Okada: On pourrait le dire parce que 
pour interpréter Shinko, le personnage princi­
pal de La source thermale d 'Aki tsu, il a fallu sortir 
tout de moi-même. En fait, ce film devait 
contenir tout ce que j'avais déjà réalisé en 
jouant dans plus de 1 OO films. Ce film devait 
rappeler mes 1 OO rôles, tous ces rôles étaient 
concentrés dans Akitsu; je me suis impliquée 
complètement moi-même et en ce sens, c'est 
un · des rôles des plus importants de ma car­
rière. 

H. H.: Ce film transmet le «miracle» de votre 
visage, de la jeune fille espiègle à la femme 
accomplie; c'est l'unique film aussi où il y a 
un grand éclat de rire -pendant la scène du 
double suicide-, comment vivez-vous toutes 
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ces transformations? C'est un film éternel sur 
la difficulté d'aimer, deux êtres en décalage, 
qui n'arrivent pas à se rencontrer. Ce film, 
c'est aussi le Japon à la fin de la guerre, un sol­
dat dit qu'il faudrai.t vous passer par l'épée, car 
une femme n'a pas le droit de dire cela sur le 
Japon .. ·. quand vous pleurez à la capitulation 
du Japon, vous retirez votre foulard; avez-vous 
trouvé ce geste. vous-m.ême ou était-il prévu 
dans le script? Vos larmes ont leur importance 
dans ce film ... l'homme que vous aimez vous 
rappelle plus tard que vous avez pleuré de tout 
votre coeur et combien cela l'avait vraiment 
touché . .. ? 

Mariko Okada: Pour cette première scène, 
c'est moi qui avais à gérer toutes les émotions 
qui apparaissent sur mon visage: choses qui 
n'étaient pas dans le script écrit par Yoshida. 
J'ai ajouté mes émotions, je ne faisais qu'une· 
avec le personnage que j'avais· tellement désiré 
interpréter, parce que je me sentais très proche 
de Shinko et donc c'était un personnage fina­
lement facile à interpréter, même si j'ai dû 
sortir tout de moi-même. En revanche pour la 
scène où j'enlève le foulard, c'est Yoshida qui 
m'a demandé d~ pleurer tout ce que je pou­
vais. Ma propre sensibilité s'est supèrposée à 
mon personnage, car j'avais vécu l'expérience 
de la guerre, donc je comprenais parfaitement 
ce que pouvait ressentir mon personnage. Il y 
a dans ce film une sorte de superposition de 
deux sensibilités, celle de mon personnage et 
celle de l'actrice que je suis. . 

Yoshida évoque bien la cruauté du Japon 
en guerre : le soldat ne sera pas soigné contre 
la tuberculose, car il est inapte au service, alors 
qu'elle, Shinko, femme de cœur, le défend et 
veut qu'il guérisse. 

H. H.: Dans les mises en scènes de Yoshida, 
vous êtes souvent cadrée en jouant de la trans­
parence des soshis (paravents) Dans Passion 
ardente vous êtes enfermée dans des structures 
très élaborées. Êtes-vous intervenue dans la 
mise en place de l'organisation de l'espace? 

Mariko Okada: La composition des tableaux 
:J.:::::::;, JJ::::::1 si::::::::;, 
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appartient pour l'essentiel à Yoshida, mais en 
tant qu'actrice, la façon de procéder deYoshida 
- le timing, le rythme - demandent énormé­
ment de force et de maîtrise dans le jeu d' ac­
teur ... C'était d'une grande exigence et un 
défi pour moi .. . 

Yoshida: J'ai souvent utilisé des miroirs ou 
des soshis pour avoir ce genre de composi­
tions, car dans les raccords de regards, les 
regards par soshis interposés, il y a une ques­
tion de timing très importante pour que les 
yeux des acteurs soient encore visibles et puis 
qu'ils disparaissent ... Pour moi, ça ne fait pas 
partie des directives que je donne aux acteurs 
- sur le rythme à trouver dans la scène - il y a 
véritablement un échange entre Mariko Okada 
et moi. On croit toujours qu'au cinéma il faut 

.-out montrer et tout voir - au contraire, l'un 
des privilèges du cinéma c'est de pouvoir 

ression 

cacher, ne pas tout montrer. .. cette utilisation 
de soshis et des miroirs permet d'utiliser ce 
privilège-là. 

Question adressée à .Kijû Yoshida concernant ses 
inédits: 

H. H.: Kijû Yoshida, parlons un peu de vos 
inédits: Bon à rien (1960), La Fin d'une douce 
nuit (1961), 18 jeunes gens à l'appel de l'orage, 
(1 963). 

Vous dites dans l'introduction à Bon à rien 
et à La Fin d'une douce nuit qu'un héros comme 
Julien Sorel de Stendhal - dans le Japon de 
cette époque - n'aurait pas été condamné à 
mort et que l'on n'aurait jamais exigé de lui 
de s'excuser de ce qu'il avait fait aux . 
femmes ... L'essence de votre cinéma n'est-ce 
pas aussi de montrer ce qui est infligé aux 
femmes? 

Kijû Yoshida: Jusqu'à Évasion du Japon en 64, 
on pourra dire que je n'ai rien fait d 'autre que 
de décrire les jeunes générations. Être jeune, à 
l'époque, c'est fatalement rencontrer à un 
moment l'échec et la frustration. Ce n'est pas 
pour ça que je me considère comme quel­
qu'tm de particulièrement pessimiste. Au fur 
et à mesure que les jeunes gens mûrissent, 
grandissent et entrent dans la société, ils ren­
contrent la déception, ils sont happés par la 
société: Être jeune, c'est apprendre à laisser 
tomber tous les possibles. Ceux qui rentrent 
dans la société et ceux qui ne peuvent pas, qui 
sont des « outsiders», s'ils commettent un 
crime, on ne sait pas s'il s'agit d'un crime pré­
médité ou si c'est seulement un jeu .. . Dans 
18 jeunes gens à l'appel de l'orage, c' est ça aussi. 
Dix-huit personnes sont maintenues dans une 
situation au plus bas de l'échelle sociale, on ne 
sait pas non plus s'ils cherchent consciem­
ment à s'opposer ou pas à la société comme 
c'est le cas dans Bon à rien.Y a-t-il une véritable 
volonté de s' opposer ou pas, vu les gens que je 
décris alors, il y a toujours une ambiguïté .. . 

H. H.: Est-ce que la fin de Bon à rien est un 
hommage à Godard. . . Avec cette différence 
que vous faites traverser à votre personnage un 
sas de lumière avant qu'il ne s' effondre exacte­
ment comme Belmondo? 

Kijû Yoshida: Très certainement, je ressentais 
une forme de familiarité, une affinité, avec les 
films de Godard. Cela dit, au moment du tour­
nage de Bon à rien (1960) je n'avais pas encore 
vu un seul de ses films. J'étais plutôt familier 
des Cahiers du Cinéma et savais qu'il y avait un 
nouveau courant. Avec Bon à rien, j'ai voulu 
faire une sorte de pastiche en forme d'hom­
mage, sans avo.ir vu le film de Godard. Plus 
tard , j'ai vu À bout de souffle (1959), et je me 
suis rendu compte de toutes les différences 
entre ce film et le mien. Godard faisait un film 
en se situant par rapport au cinéma français, 
au cinéma mondial et à la jeunesse . Il se réfé­
rait à l'histoire du cinéma, en restant à l'inté­
rieur de ce cinéma. Je ne condamne pas du 

tout cette posmon, mais pour moi c'était 
impossible de me placer à l'intérieur du 
cinéma ... Mon film devait se diriger vers l'ex­
térieur, vers la jeunesse à l'intérieur d'une 
société de classe, il devait traiter de tous les 
problèmes de classes et d'argent. . . si un film 
n'est pas ouvert sur la société, il n'y a pas de 
prise directe sur la réalité, et à ce moment-là 
mon propos était de parler de cette société de 
classes. 

Pour revenir à la question sur Julien Sorel, 
également lié à la société de classes, où la posi­
tion qu'on occupe en son sein entraîne une 
forine de discrimination. je voulais montrer, 
en situant le personnage de Julien Sorel dans le 
Japon de cette époque, qu'un personnage 
comme Julien Sorel n'y aurait jamais été 
condamné à mort. Cette société-là l'aurai.t 
laissé mourir à petit feu , l'aurait mis à l'écart, 
en attendant que tout ça s'étiole. 

H. H.: L'acteur du Bon à ri en serait une incarna­
tion du jeune par excellence, un jeune et un 
destin entravé par sa situation sociale ... N'est­
ce pas un peu comparable à votre position 
dans le cinéma japonais de l'époque? 

Yoshida: Les films sur la jeunesse sont tou­
jours des films manichéens: Les jeunes sont 
toujours en butte avec leurs positions dans la 
société et se heurtent à l'existence du droit et 
de la justice. En même temps ils veulent com­
battre les contradictions de la société. Dans Bon 
à rien il y a un personnage qui n'a rien et gui a 
des amis riches et des amis pauvres. 
Finalement il fait l'intermédiaire entre les 
riches et les pauvres. Donc il joue un jeu très 
ambigu, ça rejoint l'idée que la vie est pleine 
de contradictions et que les problèmes des 
classes sociales priment sur le reste ... 

H. H.: Dans Bon à rien, il y a un personnage de 
femme très émancipée, la secrétaire. C'est 
étonnant comme elle préfigure ce que les 
autres personnages de femmes vont conquérir 

· dans tous vos autres fllms par une longue 
lutte, beaucoup de déceptions et de souf..: 
frances .. . ? 

Kijû Yoshida: Cette secrétaire émancipée était 
un rôle écrit pour Mariko Okada gui aurait 
d'ailleurs aimé l'incarner. Mais mallleureuse­
ment, elJe n'était pas disponible ... 

H. H.: Dernière question irrespectueuse: 
pourrait-on dire que le Bon à rien, c'est un peu 
vous et que tout au long de l'ensemble de vos 
films réalisés, vous vous transformez grâce à 
Mariko Okada? 

(Marika Okada et Kijû Yoshida rient.) 

Yoshida: Oui! (en français) . On peut dire que 
c'est peut-être un peu cela. 

Entretien réalisé à Paris par. Heike Hurst 

avec l'aide de traducteurs. 
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Petite. chronique 
d'une trouille haineuse el revancharde . 

A LA LECTURE DE Mai 1968 - Sous les pavés la 
répression de Maurice Rajsfus, on a envie de 
crier « myopes de tous les pays réveillez­
vous ! » La cause? Les commémorations n'ar­
rêtent pas de se succéder sur cette page 
d'Histoire, sauf que les monceaux ·de rhéto­
rique déversés sur la période sont comme 
autant de couronnes mortuaires pour s'assurer 
que le cadavre ne bouge plus du tout. Oui, si 
nous faisons état d'une myopie quasi générale, 
c'est parce qué la chanson de geste qui met en 
scène ce vif printemps occulte une des consé­
quences majeures qui s'ensuivit: Les bonnes 
âmes n'ont rien vu et les plus durs des revanchards se 
sont félicités d'un retour à l'ordre politique et moral 
d'où la France n'aurait jamais dû sortir. Ce qui ne 
signifiait pas seulement un retour à la case départ, 
mais le début d'une remise en cause des libertés indi­
viduelles conquises après des années de lutte. (p. 11). 
Certes, les néo-versaillais ne firent pas couler 
des ruisseaux de sang dans les rues, mais leur 
volonté hystérique de conjurer leur peur 
panique se traduisit par une répression à très 
vaste échelle, ainsi que le démontre d'une 
manière implacable M. Rajsfus dans cet 
ouvrage. 

Le respect des droits de l'homme? Un pou­
voir fort ne s'embarrasse pas de ces principes et les 
institutions républicaines peuvent s'accommoder de 
tous les manquements à la démocratie ... (p. 37) Et 
c'est ainsi que le pays fut placé en état de siège 
ou quasiment, offrant des ressemblances 
« frappantes » avec les dictatures de Franco, 
Salazar et autres colonels grecs, régimes qui 
faisaient l'admiration de Raymond Marcellin, 
le ministre de l'Intérieur de cette époque. 

Des dizainès de milliers de manifestants 
furent q1atraqués, interpellés, puis condam­
nés lourdeme111.t, soit pour des vétilles, soit 
sous les prétextes les plus fallacieux, car le? 
mensonges des flics valaien t déjà parole 
d'évangile (selon saint Bidule bien entendu). 
Les organisations, .. d' extrême gauche firent 
1-' objet d'un traitement particulier. Leurs diri­
gea11lts, mais aussi leurs simples militants 
furent pourchassés et emprisonnés , leurs 
journaux saisis et les amendes tombèrent sur 
lelir tronche avec la violence des pluies tropi­
cales. La xénô'phobie d'État se déchaîna, abon­
damment relayée et amplifiée qu'elle fut par 
le PCF: Comme toujours, lorsque progresse l'union 

des forces ouvrières et démocratiques, les 
groupuscules gauchistes s 'agitent dans 
tous les milieux ... malgré Jeurs contra ­
dictions, ces groupuscules -quelques cen­
taines d'étudiants- se sont unifiés dans ce 
qu'ils appellent le Mouvement du 
22 mars-Nanterre, dirigés par l'anar ­
chiste allemand Cohn-Bendit. 
(L'Humanité du 3 mai 1968). 

. Dans k même élan de stupidi~é 
xénophobe, Georges Marchais 
évoque également « le philosophe 
allemand Herben- Marcuse, qui vit 
aux États-Unis (p. 210) » 

Comme le souligne fort juste­
ment M. Rajsfus, Il est possible de com ­
parer le comportement du PCF - toutes 
proportions gardées- à celui gu 'ont eu les 
staliniens au cours de la guerre civile espagnole, tra­
quant les militants anarchistes tout comme ceux du 
P.OUM, dénoncés comme des alliés de Franco 
(p. 209). Ce jugement serait-il exagéré? Alors 
écoutons plutôt ce que disait le même ponte 
du PCF devant le comité central de son parti 
en 1971 « Nous sommes les défenseurs de 
l'ordre en ce que nous préconisons une poli­
tique conforme aux souhaits de la plus grande 
partie de la population (p. 226) » 

La place Beauvau et celle du colonel Fabien 
main dans la main pour vilipender et taper sur 
la guelùe des « gauchistes provocateurs » ou 
des anarchistes, la surprise ne valut que pour 
les naïfs. 

Pour mémoire, remarquons que ces pro­
pos furent tenus après l'adoption de la répu­
gnante loi anticasseurs de 1 9 7 0. Le pouvoir en 
place avait chancelé sur ses bases, en aucun cas 
la « chienlit » ne devrait plus pouvoir pré- . 
tendr~ revivre d'autres temps des cerises. Des 
millions de travailleurs, d'étudiants, de lycéens 

. avaient secoué le joug qui les opprimait? 
Dorénavant l'alternative qui leur serait impo­
sée se résumerait à deux termes: soit la sou­
mission, soit la répression'. Il est des humains 
qui aspirent à vivre · debout, inversement, 
d'autres postulent à faire de la reptation une 
attitude naturelle, ainsi de ces députés qui 
votèrent la loi anticasseurs que nous venons 
d' évoqùer, mais aussi celle (en juin 19 71) tout 
aussi liberticide qui tailla des croupiè~es à la 
loi de 1901 sur la liberté des associations. Ces 

temps sont révolus me diriez-vous? Verrait-on 
aujourd'hui une Assemblée nationale soumise à la 
volonté la plus extravagànte de ceux qui en fixent les 
travaux . Majorité sans âme, parfois consciente de son 
impuissance, toujours couchée, souf s'il s'agit d'être 
moins libérale que le gouvernement (p. 2 05 
et 206) ? 

Les Sarkozy, Hortefeux, Dati, seraient-ils 
pour leur part moins féroces que leurs 
sinistres pères spirituels? Sans attendre un 
autre fort désirable printemps de rêves et de 
luttes, tous les jours qui passent nous infligent 
la preuve du contraire, d'ailleurs, avec une 
grande régularité, M. Rajsfus, cet homme à 
l'indispensable longue mémoire, le prouve 
magistralement dans les colonnes de votre 
hebdomadaire préféré. 

La lecture de cet ouvrage vous servira de 
pont entre l'Histoire d'hier et celle de ... 
demai1~, façon d'éviter de basculer sottement 
dans la rivière de l'oubli. 

Sami Chemin 

Mai 1968 - Sous les pavés, la répression 
(mai 1968-mars 1974) 

De Maurice Rajsfus 
Le Cherche midi éditeur 
2 5 2 pages, 15 euros. 
En vente à la librairie du Mon.de liber­

taire, 14 5, rue Amelot, Paris -~e. 
):'..r 
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2 304, Ha Rebin. Une mégapoie de gratte-ciels qui chatouillent une atmosphère totalement 
polluée, les résidents vivent aux étages correspondant à leur niveau social. lis se débattent contre 
la misère et une pandémie. Les races y ont disparu ; des bribes de rel igions subsistent. Plus 
question de sortir à l'air libre. Catherine Dufour nous entraÎne dans un monde « qui nous pend au 
nez». 

Le Monde libertaire: Catherine, je viens de 
terminer ton livre. Il n'est pas facile . 
Comment est-il né? 
Catherine Dufour: Il est né, à la base, du 

· constat qu'il n'y a qu'une seule justice au 
monde: qu'on soit. riche ou qu'on soit 
pauvre, on meurt un jour. Or, avec les avan­
cées de la science cette évidence va s' effon­
drer. Les plus riches auront les moyens 
d'acheter l'immortalité. Il leur suffira de 
mettre assez de moyens pour s'offrir des 
organes vitaux pour d 'éventuelles greffes. 
Dans mon livre c'est une réalité. 
Le M.L.: Une notion est omniprésente dans 
ton roman: la surpopulation et les nouvelles 
m igrations. 
C. F.: Oui, on constate déjà aujourd'hui cette 
tendance de regroupement des populations 
affamées vers les m égapoles polluées, recou­
vertes de nuages jaunes et où , si tu vis à l' air 
libre, tu inspires des particules saturées de 
plomb. Le seul refuge est alors dans les infra­
structures à air régénéré, tandis qu ' alentour 
s'amassent des zones de déchets d' un surplus 
industriel de toutes origines. 
Le M.L.: Dans ton livre, on en est déjà plus 
loin ... 
C. F.: Oui, en 2304, les énergies fossiles ont 
évidemment totalement disparu. Elles ont été 
remplacées par un processus de fusion, très 
sophistiqué. Mais, c'est surtout la génétique 
et les nanotechnologies gui sont les plus avan­
cées. 
Le M.L.: Oui, ~ ' ailleurs les populations sont 
totalement mixées, il n'y a plus de « races » à 
proprement parler. 
C. F.: Non, à. cette · époque, les Noirs et les 
Amérindiens ont été définitivement « ratati­
nés » . Grâce à la génétique, on peut se repro­
duire à la carte et obtenir des enfants sur le 

· modèle du packaging, avec une peau de cou­
lem ·ambroisie et des yeux rouges , si c'est la 
mode ... 
Le M.L.: Dans ton roman, les grandes reli­
gions semblent mortes tandis que Iasmitine, la 
guérisseuse du 42e étage, pratique d'étranges 
rites comme des survivances ... 
C. F.: Oui, les islamistes se sont calmés, seuls 
quelques chrétiens orthodoxes, tout aussi 
intégristes demement, ainsi que de vagues 
formes de pseudo-sino-bhoudisme et de pra­
tig ues vaudous, qui ont pris la place des fatwa. 
Il faut dire que Iasmitine fabrique des sortes 
de zombis. Pour cette idée, je me suis inspirée 
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de la peur panique des Chinois pour les fan­
tômes. Les fantômes, en Occident prêtent à 
rire mais, c'est tout l'inverse là-bas! 
Le M.L.: Il y a un personnage très inquiétant, 
Pa th, genre tortionnaire sanguinaire . .. 
C. F. :. Oui, pour ce persoimage, mon expé­
rience militante au réseau Ras ]'Front m'a 
appris à essayer de comprendre pourquoi les 
fascistes sont aussi cons. Mais, comprendre 
n 'est pas excuser. Pour illustrer cette idée, 
j'adore la phrase: « Pas de drame, ni de larme 
pour la mort des vautours. » Pour en revenir à 
Path, c'est un assassin au sens pur, il ne veut 
que le pouvoir et n'a qu'une arme pour l' ob­
tenir: la violence, un cliché classique, pour les 
anarchistes! Il est aussi parfaitement organisé, 
à l' im age de la mafia chinoise, pour résumer 
plus vulgairement: il a une grosse bite et de 
grandes dents! Il veut imposer la dictature à 
son profit. Au niveau physique, j'ai pensé à 
l' Arlequin de Brom. 
Le M.L.: Etc' est peut-être pour ça que certains 
ont qualifié ton livre de gore? 
C. F.: Je ne suis pas du tout d'accord, ce livre . 
n'est jamais gore, ni voyeuriste. Chacun y fait 
son « -petit business » de survie, c'est tout. 
Comment veux-tu concevoir un livre inspiré 
d'angélisme aujourd'hui? Je n'y crois plus, 
dans le contexte actuel. Regarde, on ne peut 
même plus boycotter les multinationales: 
d'ailleurs quand c'est le cas « tout le monde 
s'en fout». On ne peut même plus mettre une 
bombe, avec la dématérialisation du business. 
Regarde, le groupe Danone, un vrai cauche­
mar, il tient toutes les autres filiales par des 
alliances financières. Tu peux toujours essayer 
de boycotter un grand shampooing et ache-

. ter à la place la marque Garnier ou Dop, c'est 
la même maison~ Nous sommes dans un 
monde où l'on ne peut même plus boycot­
ter \e privé, la dernière arme qui nous res­
tait. Il ne nous reste plus que le Prozac ! 
Le M.L.: Pourtant, tu prépares 1U1e suite, 
peut-être que ... 
C.F.:Ah, pour la suite ... Tu veux dire, peut­
être que la révolte arrive? 

Propos recueillis par Patrick Schindler 

Le goût de l'immortalité. Catherine Dufour, 

Prix R~sny Ainé 2 OO S; prix Bob Morane 2 006; 

grand prix de l'imaginaire 2007, éd. Mnemos, 

20 euros, disponible à. la Librairie du Monde 

libertaire: 14 5, rue Amelot 7 5 0 l 1 Paris. 

du 17 au 23 avril 2008 
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Du 1er mai au 11 juin 
chez votre marchand 
de journaux, un numéro 
hors-série du Monde 
libertaire en forme de pavé 
dans la gueule du pouvoir! 

ON PEµT maintenant, outre le courrier, 
s'abonner « en ligne », avec paiement 
sécurisé et tout et tout: 
www.librairie-publico.com 
Vous en profiterez pour co:mihander, du 
même coup, les nouveauté de la librairie 
du Monde libertaire, et télééharger les 
-récents catalogues au format .pdf 

Pour trouver facilement les points de 
vente près de chez vous, le site . 
www.trouverlapresse.com 
un outil de notre diffuseur, les NMPP est à 
votre disposition. Si vous ne disposez pas 
d'un accès Internet, n'hésitez pas à nous 
téléphoner: 0148 05 3408, entre 
14 heures et 19 h 30. Achetez le Monde 
libertaire le plus souvent possible, et dans 
le même lieu, et n'hésitez pas à.insister 
pour qu'il soit bien visible. 

Petits malins paur 
le grand sai 
Nouvelle émissio.n militante 
sur Radio libertaire 

LE MERCREDI 9 AVRIL 2007 eut lieu la pre­
mière de l'émission « Petits matins pour le 
grand soir », animé par Nathan du groupe 
Idées noires, Salah et Rafael du groupe liber­
taire d'Ivry-sur-Seine de la Fédération anar­
chiste. Le principe de l'émission est rela­
tivement simple: en fonction de l'actualité, de 
nos envies, -des sujets qui nous sembleront 
intéressants à traiter, nous vous proposerons 
la lecture de quelques textes militants, plus ou 
moins proches de la philosophie anarchiste, 
afin de vous les livrer, les commenter, les 
enrichir, voire les critiquer. Les pauses musi­
cales seront pour nous l'occasion de prendre 
vos appels pour noter vos remarques, ques­
tions, critiques, compliments (cela fait tou­
jours plaisir) afin de les livrer à l'a~tenne par 
la suite. 

Notre démarche étant inséparable de notre 
militance anarchiste, nous commencerons 
toujours notre émission par un petit agenda 
militant pour vous signaler les manifestations, 
rassemblements, conférences, débats, .projec­
tions, etc. qui doivent avoir lieu dans les jours 
qui suivent notre émission. Car si nous sou­
haitons vous faire connaître nos réflexions, 
nous voulons également que celles-ci vous 
donnent l'envie militer à votre tour. 

Bien entendu, nous n'oublierons pas de 
vous rappeler que, pour soutenir Radio liber­
taire, il existe encore et toujours la tradition­
nelle carte d'auditeur disponible pour 
2 0 euros ou un chèque du même montant à 
l'ordre de DMC, à la librairie du Monde liber­
taire au 14 5, rue Amelot, dans le 11 e arrondis­
sement . de Paris, ainsi que Ia possibilité de 
devenir adhérent de l'association Les amis de 
Radio libertaire qui, par le biais d'un prélève­
ment automatique de 5 euros minimum, vous 

Anlilascisme 

permettra de nous soutenir tous les mois de 
façon régulière 1• 

Le 9 avril, nous avions abordé la probléma'­
tique des sans-papiers. L'émission est dispo­
nible sur internet jusqu'au mercredi 23 avril 
2007 à l'adresse http:/ /backup.radio-liber­
taire.org/ mercredi/les_enfants_du~pere_lapu 
rge/les_enfants_du_pere_lapurge.mp3. 

Parmi les ou\frages et les textes qui nous 
ont servis pour cette émission, il y eut Je 
Manifeste de No one is illegal (http:/ / 
www.noü.org. uk/manifeste-du-groupe-no-one­
is-illegal/), l'article L'étranger voilà l'ennemi, de 
Maurice Rajsfus paru dans Je Monde libertaire 
numéro 1438 sorti en kiosque le 11 mai 2006 
(vous le trouverez assez facilement en cher­
chant sur Internet), des textes de Émmanuel 
Terray extraits de Sans-papiers, 1 'archaïsme fatal, 
disponible aux éditions· la Découverte, Moyens 
sans fins, de Giorgio Agamben, ainsi qu'un 
article de nos camarades du groupe de Rouen 
de la Fédération anarchiste intitulé «Les sans­
papiers et le droit du travail» (fa.federation­
anarchiste.org/spip.php?article86). 

Le mercredi 23 avril, nous aborderons le 
sujet de l'emprisonnement et de l'enferme­
ment. Nous espérons que vous serez nom­
breux à nous écout~r et à nous appeler durant 

· les pauses musicales. 

Nathan 
Groupe Idées noires de la Fédération anarchiste. 

Animateur de « Petits matins pour le grand soir» 

1 . Formulaire disponible à la librairie du Monde 

libertaire également et sur le site de Radio libertaire 

(voir page 22). 

Manifestation internationale antifasciste contre le défilé des 
identitaires, en solidarité avéc les an'tifascistes russes, 
rendez-vous à 20 heures à l 1appel èle la Fédération anarchiste 
et du Scalp, le vendredi 9 ma'i. Le lieu de rendez-vous sera 
communiqué ultérieurement. 

ouve 



Jeudi 17 avril 
· romqu { OhO }. Chronique Hebdo reçoit 

Jacques Vallet, autour de la revue Brèves, qui 
consacre son numéro au «Fou-parle», et aux 

«Retourneurs d'idées», sur les écrivains 
anarc;:histes. 

c i cort ble (l h }. La radio des enfants . 

Émission réalisée par les élèves des écoles 
d'Ivry-sur-Seine. 

Sr ·s pocem (1 h 0). Fermons Eurosatory 

Campagne contre le Salon de l'çirmement. 

ks (l9h3a}. Les 

Corps Déjantés . Émission mensuelle, 
abordant des thématiques Irons, intersexe ou 
de genre en général (Je jeudi). 

Vendredi 18 avril 
lace ou fous (l lhOO) PAF Musique. Entretien 

avec le groupe de rock expérimental Lust 
Control, à l'occasion de la sortie de l'album 
Impasse Theater. 

~ou ~ (l . Chroniques africaines. Une 

image de l'Afrique contemporaine, au 
quotidien, loin des clichés exotiques ou 
uniquement misérabilistes. 

Samedi 19 avril 
(H · J·· Luttes et actualités 

-s ' s Nll
1 10). Les filles faciles 

n'existent pas de Natacha Henry 
(Michalon)_ 

~a $ } Magazine de la 

chanson vivante par Nicolas Choquel. 

1 
, • • Ilj • Spéciale Harry Crews Pour 

saluer la sortie du livre qui lui est consacré, 
Harry Crews, un maître du grotesque (éd . K­
ln ite), de Maxi me Lachaud . 

l' ). Nous 
accueillerons les membres de l'Université 
Populaire Mariategui, qui aborderont le 

thème du Sommet social des Peuples 
d'Amérique latine et des Caraïbes, qui aura 
lieu à Lima au Pérou en mai 2008. Il sera 

aussi question des prochaines élections au 

Paraguay. 

Dimanche 20 avril 
Folk à lier {12 h 0). La l 200e ! Serge et Thierry 

discuteront, avec d'autres animateurs de la 
radio, des musiques actuelles, des 

intermittents, des ponts/passerelles entre les 
styles, mais aussi avec le cinéma, la BD, etc. 

(ri~ el murm ir s (1 h OO)_ Sla m. La radio sort des 

murs pour monter sur les scènes slam, à la 
rencontre des poètes libres des pavés ... 

.ts, u ·a: 15'3 } L'émission recevra 

!'écrivain Georges-Olivier Chateaureynaud, 

pour son roman L'autre rive (sorti chez 
Grasset). 

Deso és (20h30). Le ciné en zone libre Nachi et 

Raki parlent des films du moment. 

Lundi 21 avril 
. - "Il. r! l h~t:'lm) Autour de l'art contemporain. 

On change d'heure. Muzart et Culturez-vous 
[émissions en alternance le lundi matin 9h-
l l h] s'installent dorénavant le mardi soir de 
22 h 30 à minuit à partir du 22 avril. 
Présentation de ces deux émissions le mardi 
15 avril à 22h30. 

im· • ··. (H ). lnfos et revue de presse 

L'actualité passée au crible de la pensée 
liberta ire, par Sylvie et Laurent. 

'Air 0) iœ~ ~16~ '. Autour de l'Afrique. Invitée : 

Marguerite Abouet, auteur de la BD Aya de 
Yopougon, qui décrit avec humour le 

quotidien de trois jeunes filles de ce quartier 
populaire d 'Abidjan . Également une 
interviou de Moussa Tchangari , animateur 
de «Alternative Niger», groupe de médias 
alternatifs, moteur des «mouvements contre 
la vie chère » de 2006 et 2007. 

lo sonlé dons tous _ses étots (18 hOO). Clinique des 

Bluets en lutte, et une interview de Bruno­
Pascal Chevalier contre les fra nchises. 

le Monde mer eilleux du travail (19 h 30). Anarcho­

syndicalisme: La re~ue Afrique XXI. 

De liJ pe e du cormel, Io vue es mog ·fique (1~ 30). 
On s'en branle! Avec la Confrérie des 

Pentus du Carmel 

Mardi 22 avril 
ePa(ùn · ertoire\ShOO. Fa~t libérer Paris! 

l idee anorc ·ste ( 30). Réflexion su r 

l'anarchisme Textes historiques ou actuels . 

P«ils de c -~n '<8 Tous à vos postes à 
galène! Invité surprise. 

ornes 'o<iso<io fo·s '~0 3& Magazine de la vie 

associative et culturelle. Sylvie recevra le 
Collectif Zéro. 

, cd· H e or°'"' 2 3iY Émission de la CNT /AIT 

A~tualités militantes. 

Mercredi 23 avril 2008 
La prison . 

,; 6 re i ;,1 ~z:r· u·i:ill1C. Émission musicale blues 

Rediffusion blues, par Thierry Porré. 

...~ '!llil . *-~ '~ilo "'. Littérature & Cinéma L1 invité 

littéraire, par Boris Beyssi; les chroniques 
ciné de Heike Hurst. 

k: 'i'~t p ~ lfn Jf',1; Femmes qui luttent, femmes 

qui témoignent 

' 'li5 1 
• ~ ~ I~~ Actualités des luttes de 

prisonniers Invité: Arnaud Gaillard, pour 
Sexualité et Prison - Enjeux de punition -
Enjeux de réinsertion". Thèse présentée en 

· sociologie le 22 janvier 2008. 



Jeudi 17 avril 

Saint-Denis (93) 
19 heures. La désobéissance 

libre, buvette et sandwichs sur 

place. 

civile: Passer à l'action. Marseille ( 13) 
Techniques (corporel les, de l 7 heures Anarthèmes continue 

bricolage, de commun 1cat1on )/~- àvec pour su1ets La question de 
pour ralentir, bloquer, occuper, la révolution sociale ou de la 
médiatiser, se protéger face à la révolution pol1 t1que (2e partie) 
1ust1ce .. Avec des exerc ices puis La question de la société 
pratiques de blocage. fu ture et du mode de production 
Présentation de Xavier Renou . ( l re partie). Ce cycle de 

Soirée organisée par la discussions est animé par 

Dionyversité: Université plusieurs membres du C IRA, 3, 
populaire de St-Denis. Bourse du rue Saint-Domin ique, l 3 OO l 
Travail de St-Denis. site": Marseille. Permanences du lundi 

http:/ / upop-stdenis. 190 l .org au vendredi de l 5 heures à 

À partir de 18 heures. « 2o ~ns 
d ' art brut »: Jean Granier 
expose à la librairie du Monde 
libertaire! Vern issage à 145, 
rue Amelot, M 0 Oberkampf 
République .ou Fi lles-du-Calvaire. 

Vendredi 18 avril 

20 heures. Alain Aurenche 

accompagné par Sylvain 
Tarrago à la gu itare. Forum Léo 

Ferré. l l, rue Barbès, Tél. 
0 l 46 72 64 68. Métro: Pierré­

Curie ou Porte-d'Ivry. En 

tramway: Descendre à la station 
Porte-d'Ivry. · 

XIe 
l 8 heures. Rencontre autour du 

livre Lo Cité du sang, les 
bouchers de Lo Vilette contre 
Dreyfus éditions Libertalia) à 
l 8 heures à la libra irie du 

Monde libertaire, 145, rue 

Amelot, M 0 Oberkampf, 
République ou Filles-du-Calvaire. 

Samedi 9 avril 

. Paris XJXe 1 

17 h 30. Les' lycéens d'Hélène­

Boucher (7 5 020) organ isent un 

concert de- soutien aux jeunes 
sans-papiers et à leurs familles. 
Ce concert aura lieu à la CIP 

1 DF ( 14- l 6 Oua i de la 
Charente, métro Porte-de-la­

Vi llette). Avec des groupes de 
tendances punk, ska et rock et 
des membres du 9e collectif des 

sans-papiers et du RESF. Entrée 

l 8 h 30 avec une prolongation 
le mard i jusqu 'à 21 heures 

Téléphone: 0950 5.11 089 
(tarif local en Franc~). 
Télécopie: 049 15624 17. 
Courriel: cira.marsei lle@free.fr 

Sur Internet: 

http:/ /cira . ,marseil l ~.fr.ee.fr 

Ivry (94) 
20 heures. Ala in Au renche 

accompagné par Sylvain 
Tarrago à la guitare . Forum Léo 
Ferré. l l , rue Barbès, Tél. 
0146726468. Métro : Pierre­

Curie ou Porte-d 'ivre En 
tramway- : Descendre à la station 

·Porte-d' Ivry. 

Paris XIe 
16 h 30. Petits et grands sont 
conviés à une rencontre avec 
Béatrice Guillemard, pour son 

roman jeunesse Mon HLM 
éditions Chant d'Orties), à la 

librairie du Monde libertaire, 

145, rue Amelot, M 0 

Oberkampf, République ou 
Filles-du-Calvaire. 

Paris XVIIIê 
15 h 30. Thierry Périssé viendra 

nous parler de ses livres (La 
caravane des oubliés, Noirs 
horizons) mais aussi de la 
maison d 'édition Chant 

d'Orties, avec laquelle il 
souhaite promouvoir l'édition 

sociale sous toutes ses fo11:nes. 
(Bibliothèque La Rue -10, rue 

Planquette - Paris 18" - Té.: 
0 l 42 23 32 18, métro Blanche 

ou Abbesses). 

Dimanche 20 avril 

Chalon-sur-Saône (71) 
l B heures. Le Réseau Sortir du 
Nuçléaire, le Crapo et la vache 

Noire vous invitent à une 
conférence débat sur le thème 
Le Crime de Tchernobyl (L'OMS 
soumise à l'industrie nucléaire). 

Interventions de Vladimir 
Tchertkoff, journaliste et Alison 
Katz, ancienne fonctionnaire de 
l'OMS. À salle de la citadel le . 

MarseiUe Jer 
l 8 heures Anar'perGl: Apérn> à 
prix libre et projection du film 
Regarde, elle o les yeux gronals 
ouverts de Yann Le M asson, 

proposé pa'r le grGlU [.i)~ 
anarchiste 'de M cri rseille dl M ille 
Bâbord s, 6, l rue GorisGild. " 

Macon ( 
l 8 h 30, Le Réseau Sortir d=u __ __, 

Nucléaire, le Crapo et la ~acme 
Noire vous invitent à une 
conférence débat sur le thème 
Le Crime de Tchernobyl -
(L'OMS soumise à l ' industriie-~--' 

nucléaire) . Interventions de 
Vladimi r Tchertkoff , jourmaliste et 

Alison Katz, ancienrne 
fonctionnaire de l'OMS, à la 
salle du 1 au 25 rue G a-rrnr"o-e-tta- .- ----.. 

Jeudi 24 avril 

Saint-Brieuc (22) 
20 heures . Le G roupe Jean 

Souvenance de la Fédération 
anarchlste organi.sera cil la petite 

salle de Robien une projection~ 
débat autour du thème de la . 

prison . Le film sera un 
documentaire de l'OIP suivi d'un 

débat avec Pascal Lebent auteur 

d'un ouvrage basé sur des 

· correspondances avec des 
détenus: Des mors et des rm urs, 

~~;) éditions Keitia, bénéfices 

reversés à la bibliothèque de la 
majson d'arrêt de Nantes. 



Tchernobyl ou hommage aux nettoyeurs. Sculpture de Céline Bargès. 


